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Cenfure & Approbation des DoEleurs en Théo • 
togie de ïUniverfité de Bordeaux . 


N OUS fouflignés Do&eurs & Pro- 
fefleurs Royaux*en Théologie dans 
l’Univerfitéde Bordeaux , déclarons que, 
fuivant l’Arrêt du Parlement , le Livre in- 
titulé : Ludûvici Montaltii Littéral Provin - 
ciales de morali & politicâ Jefuitarum difici- 
plind , nous ayant été mis entre les mains 
pour en examiner la bonne ou mauvaife 
do&rine , & donner notre avis s’il con- 
tenoit quelque héréfie ; après avoir pre- 
mièrement invoqué le fecours du Pere 
des lumières , nous avons lu avec foin 
ledit Livre , & qu’après avoir délibéré 
enfemble fur la do&rine y contenue , & 
nous être communiqué nos avis , nous n'jr 
avons trouvé aucune héréfie. Fait dans le 
Couvent des Carmes , le 6 du mois de 
Juin > l’an 1660. 

Signé , 

François Arnauld, dé 

* l’Ordre de faint Auguflin . 

F. Jean-Baptiste Gonet, de , 
? Ordre des Frétés Prêcheur s . 

LoPEZ f Chanoine Théologal » 
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ECRITE 

AUX RR. PP. JÉSUITES. 

Que la doctrine de Lejjlus fur l’ho- 
micide e/l la même que celle de Vic- 
toria. Combien il efl facile de pajjer 
de la fpéculaùon à la pratiquté 
Pourquoi les Jéfuites fe font fervis 
de cette vaine di/linclion , & com- 
bien elle ejl inutile pour les jujlifier . 

Du 30 Septembre, 165 6, 


* - • 

Es Révérends Peres; 

: Je viens de voir votre dernier 
Ecrit , où vous continuez vos im- 
poftures jufqu’à la vingtième , en 

* Cetre Lettre a étc revue & corrigée par M. 
Nicole. 

Tome IV* A 
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2 Treizième Lettre. 
déclarant que vous finiffez par-là 
cette forte d’accufation , qui faifoit 
votre première partie, pour en ve- 
nir à la fécondé , où vous devez 
prendre une nouvelle maniéré de 
vous défendre >. en montrant qu’il 
y a bien d’autres Cafuiftes que les 
vôtres qui font dans le relâchement 
aufïi-bien que vous. Je vois donc 
maintenant, mes Peres, à combien 
cPimpofiures j’ai à répondre : & 
puifque la quatrième où nous en 
femmes demeurés eft fur le fujet de 
l’homicide , il fera à propos , en y 
répondant , de fatisfaire en même 
temsà la ir, 13, 14, 15, 16, 17 
& 18 qui font fur le même fujet. 

Je juftifierai donc dans cette Let- 
tre la vérité de mes citations con- 
tre les fauffetés que vous m’impo- 
fez;.. Mais parce que vous avez ofé 
avancer dans vos écrits que les fen - 
timens de vos auteurs fur le meurtre 
font conformes aux décifons des Pa~> 
pes & des loix eccléjiajliques* , vous; 
m’obligerez à détruire dans ma Let- 
tre fuivante une proportion û té? 
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Sur l’Homicide. \ 
fliéraire & fi injurieufe à l’Eglife. Il 
importe de faire voir qu’elle eft 
exempte de vos corruptions , afin 
que les hérétiques ne puiffent pas fe 
prévaloir de vos égaremens , pour 
en tirer des conséquences qui la 
déshonorent. Et ainfi en voyant 
d’une part vos pernicieufes maxi- 
mes , & de l’autre les canons de 
l’Eglife qui les ont toujours con- 
damnées, on trouvera tout enfem- 
ble & ce qu’on doit éviter , & ce 
qu’on doit Suivre. 

Votre quatrième impofture eft 
fur une maxime touchant le meur- 
tre , que vous prétendez que j’ai 
fauffement attribuée à Lefîius. C’eft 
celle-ci : Celui qui a reçu un foufflet , 
peut pourfuivre à Ckeure même fort 
ennemi , 6* même à coups cCepêe y non 
pas pour fe venger , mais pour réparer 
fin honneur . Sur quoi vous dites 
que cette opinion-là eft du cafuifte 
Vi&oria. Et ce n’eft pas encore-là 
le Sujet de la difpute. Car il n’y a. 
point de répugnance à dire , qu’elle 
Soit tout enfemble de Vi&oria & 

Aij 
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4 Treizième Lettre. 
de Leftius ; puifque Leftius dit lui- 
même qu’elle eft aufli de Navarre 
&c de votre Pere Henriquès, qui 
enfeignent : Que celui qui a reçu un 
foujjlet , peut à l'heure même pourfui - 
yrt J'cn homme , & lui donner autant 
de coups qu'il jugera nécejfaire pour 
réparer fon honneur. Il eft donc feu- 
lement queftion de fcavoir, fi Left 
fuis eft du fentiment de ces auteurs, 
aufti-bien que fon confrère. Et c’eft: 
pourquoi vous ajoutez : Que Lefjius 
ne rapporte cette opinion que pour la 
réfuter ; & quainfi je lui attribue un 
fentiment qu'il n allègue que pour le 
combattre , qui ef l'action du monde, 
la plus lâche & la plus honteufe à un 
Ecrivain. Or je foutiens , mes Pe- 
res , qu’il ne la rapporte que pour 
la fuivre. C’eft une queftion défait, 
qu’il fera bien facile de décider. 
Voyons donc comment vous prou- 
vez ce que vous dites, & vous ver- 
rez enfuite comment je prouve ce 
que je dis. 

• Pour montrer que Leftius n’eft 
pas de ce fentiment , vous dites - 
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Sur l’Homicide. % 
qu’il en condamne la pratique. Et 
pour prouver cela , vous rappor- 
tez un de fes paffages l. 2 , c. $ , 
72. 8 2 , où il dit ces mots : J'en con- 
damne la pratique. Je demeure d’ac- 
cord, que fi on cherche ces paro- 
les dans Lelfius au nombre 82. oii 
vous les citez , on les y trouvera. 
Mais que dira-t-on , mes Peres , 
quand on verra en même tems qu'il 
traite en cet endroit d’une quef- 
tion toute différente de celle dont 
nous parlons ; & que l’opinion , 
dont il dit en ce lieu-là qu’il en 
condamne la pratique, n’efi: en au- 
cune forte celle dont il s’agit ici., 
mais une autre toute féparée? Ce- 
pendant il ne faut , pour en être 
éclairci , qu’ouvrir le livre même 
oii vous renvoyez. Car on y trou- 
vera toute la fuite de fon difcours 
en cette maniéré. 

Il traite la queflion Sçavoir fi on 
p&ut tuer pour un Joujflet , au n. yc) 9 
il la finit au n. 80 , fans qu’il y 
,ait en tout cela un feul mot de con- 
damnation. Cette queflion étant 
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6 Treizième Lettre. 
terminée , il en commence une 
nouvelle en l’article 8 1. Sçavoirji 
€n ptut tuer pour des mèdifances , &c. 
Et c’eft fur celle-là qu’il dit au n. 82. 
ces paroles que vous avez citées : 
T en condamne la pratique . 

N’eft-ce donc pas une chofe hon- 
teufe, mes Peres, que vous ofiez 
produire ces paroles pour faire 
croire que Lefîius condamne l’o- 
pinion , qu’on peut tuer pour un 
îbufflet, & que n’ayant rapporté 
en tout que cette feule preuve > 
vous triomphiez là-deffus, en di- 
fant comme vous faites : Plujîeurs 
perfonnes d honneur dans Paris ont 
déjà reconnu cette injîgne faufjeté par 
la lecture de Leffzus , & ont appris 
par - là quelle créance on doit avoir à 
ce calomniateur ? Quoi , mes Peres î 
Eft-ce ainfi que vous abufez de la 
créance que ces perfonnes d’hon- 
neur ont en vous ? Pour leur faire 
entendre que Leffius n’eft pas d’un 
fentiment , vous leur ouvrez fon 
livre en un endroit oii il en con*< 
'damne un autre. Et comme ces 
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perfonnes n’entrent pas en défiance 
de votre bonne foi , & ne penfent 
pas à examiner s’il s’agit 'en ce lieu- 
là de la queftion conteftée , vous 
trompez ainfi leur crédulité. Je 
m’afîiire , mes Peres % que pour 
vous garantir d’un fi honteux men- 
fonge , vous avez eu recours à vo- 
tre doftrine des équivoques , & 
que lifant ce paflage tout haut vous 
difiez tout bas qu’il s’y agiffoit d’une 
matière. Mais je ne fçais fi cette 
raifon , qui fuffit bien pour fatif- 
faire votre confcience , fuffira pour 
fatisfaire la jtifte plainte que vous 
feront ces gens d’honneur , quand 
ils verront que vous les avez joués 
de cette forte. 

Empêchez -les donc bien, mes 
-Peres, de voir mes Lettres : puis- 
que c’eft le feul moyen qui vous 
refte pour conferver encore quel- 
que tems votre crédit. Je n’en ufe 
pas ainfi des vôtres : j’en envoie à 
tous mes amis : je fouhaite que tout 
le monde les voie. Et je crois que 
nous avons -tous raifon. Car enfin , 

i % r 
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8 Treizième Lettre. 
après avoir publié cette quatrième 
impofhire avec tant d’éclat., vous 
voilà décriés fi on vient à fçavoir 
que vous y avez fuppofé un pafTage 
pour un autre. On jugera facilement 
que fi vous eulïiez trouvé ce que 
vous demandiez au lieu même où 
Lefîius traite cette matière , vous 
ne Feufliez pas été chercher ail- 
leurs ; & que vous n’y avez eu 
recours > que parce que vous n’y 
voyiez rien qui fût favorable à vo* 
tre deffein. Vous vouliez faire 
trouver dans Lefîius ce que vous 
dites dans votre impofture pag. io y 
Ligne 12. Qu'il ri accorde pas que cette 
opinion foit probable dans la fpteuia - 
tiori : &c Lefîius dit exprefïement 
en fa conclufion n. 80. Cette opinion 
qrion peut tuer pour un foufflet reçu , 
ejl probable dans la fpèculaiion^Coril- 
ce pas-là mot à mot le contraire de 
votre difeours ? Et qui peut afïez 
admirer avec quelle hardiefïe vous 
produifez en propres termes le con- 
traire d’une vérité de fait? De forte 
qu’au-lieu que vous concluiez de 


Digitized by Google 



HoMIC. DANS IA SPÉCUL. 9 
rotre paffage fuppofé , que LeÆius 
l’étoit pas de ce fentiment , il fe 
:onclut fort bien de fou véritable 
>aflage, qu’il eft de ce même fenti- 
nent. , , . 

/ « j • 1 i 

Vous vouliez encore faire dire à 
.eflîus , qu'il en condamne la prati - 
ut. Et comme je l’ai déjà dit , il ne 
e trouve pas une feule parole de 
ondamnation en ce li.eu-là , mais 
1 parle ainfi \Jl femble quon n'en 
oit pas FACILEMENT permettre la. 
ratique : In praxi non videtur FA- 
:iLE PERMITTENDA. Eft-ce-là, 
les Peres , le langage d’un homme 
ui condamne une maxime. k Diriez- 
ous qu’il ne faut pas permettre fa- 
vlement dans la pratique les adult- 
es & les incefles ? Ne doit-on pas 
onclure au-contraire, que puifque 
,elîius ne dit autre chofe , linon 
ue la pratique n’en doit pas être 
icilement permife-, fon fentimerçt 
fl que cette pratique peut êtr,e 
uelquefois permife, quoique ra- 
sment ? Et comme s’il eût voulu 
pp rendre à tout le monde quand 

Av ‘ 
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on la doit permettre , & oter aux 
perfonnes offenfées les k ru pu les 
qui les pourroient troubler mal-à- 
- propos , ne fçaehant en quelles oc- 
cafions il leur eft permis de tuer 
dans la pratique , il a eu foin de leur 
marquer ce qu’ils doivent éviter 
pour pratiquer cette do&rine en 
confcience. Ecoutez-le , .mes Pe- 
res. Il femble y dit-il , quon ne doit 
pas le permettre facilement , A CAUSE 
du danger qu 'il y a quion agijfe en 
cela par haine , ou par vengeance y 
ou avec excès , ou que cela ne eau - 
fat trop de meurtres . De forte qu’il 
eft clair que ce meurtre reftera 
tout-à fait permis dans la prati- 
que , félon Lelîius , fi on évite 
ces inconvéniens , c’eft-à-dire fi 
l*on peut agir fans haine , fans 
vengeance , & dans des circonf- 
tances qni n’attirent pas beaucoup 
de meurtres. En voulez-vous un 
exemple, mes Peres? En voici un 
- affez nouveau. C’eft celui du fouf- 
flet deCompiegne.Carvous avoue- 
rez que celui qui l’a reçu , a témoi- 



Homic. dans LA SPECÜL. *f 
gnë par la maniéré dont il s’eft con» 
duit, qu’il étoit affez maître des 
mouvemens de haine & de ven- 
geance. Il ne lui reftoit donc qu’à 
éviter un trop grand nombre de 
meurtres : &c vous fçavez , mes 
Peres , qu’il eft fi rare que des Jé- 
fuites donnent des foufflets aux offi- 
ciers de la Maifon du Roi , qu’il n’y 
avoit pas à craindre qu’un meurtre 
en cette occalion en eût attiré beau- 
coup d’autres en conséquence. Et 
ainfi vous ne fçauciez nier que ce 
Jéfuite ne fîit tuable en fureté de 
confcience; & que l’offienfé ne pût 
en cette rencontre pratiquer envers 
lui la do&rine de Leiïius. Et peut- 
être , mes Peres , qu’il l’eût fait., 
s’il eut été inftruit dans votre Eco- 
le , & s’il eût appris d’Efcobar^ 
qu'un homme qui a reçu un foufflei? 
ift réputé fans honneur jufqu à ce qu'il 
ait tué celui qui It lui a donné. Mais 
pous avez fujet de croire qne les 
inftrudions fort contraires qu’il a 
reçues d’un Curé que vous n’aimea 
pas trop > n’ont pas peu contribué 

Av* 
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en cette occafion à fauver la vie à 
unJéfuite. 

N* nous parlez donc plus de ces 
inconvéniens qu’on peut éviter en 
tant de rencontres , & hors defquels , 
le meurtre eft permis félon Leflius^ 
dans la pratique même. C’eft ce 
qu’ont bien reconnu vos auteurs . 
cités par Efcobar, dans la pratiqut 
de l' homicide fuivant votre Société L 
Efl-it permis , dit-il , de tuer celui qui 
a donné un foufflet ? Lejflius dit qut ; 
cela ejl permis dans la spéculation ; 
mais quon ne le doit pas confeiller 
dans la pratique ,non confulendum 
in praxi , à caufe du danger de la 
haine ou des meurtres nuijlbles à VE* 
tat qui en pourroient arriver. Mais 
LES AUTRES ONT JUGÉ , QU’EN ' 
ÉVITANT CES INCONVENIENS 
CELA EST PERMIS ET SUR DANS • 
LA PRATIQUE : în praxi probabilem 
& tutam judicaverunt Henriqués , &c. 
Voilà comment les opinions s’élè- 
vent peu à peu jufqu’au comble de 
la probabilité. Car vous y avez por- 
té celle-ci en la permettant enfiû 
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Politique des Jésuites, 
fans aucune diftin&ion de fpécula- 
tion ni de pratique , en ces termes: 

Il ejl permis lorfquon a reçu un fouf- 
flet de donner incontinent un coup d'é- 
pée , non pas pour fe venger , mais 
pour conferver fon honneur . C’eft ce 
qu’ont enfeigné vos Peres à Caën 
en 1644 dans leurs écrits publics, 
que l’Univerfité produifit au Parle- 
ment , lorfqu’elle y préfenta la troi- 
fieme requête contre *rotre do&ri- 
ne de l’homicide , comme il fe voit 
en la p. 3 39 du livre qu’elle en fit 
alors imprimer. 

Remarquez donc , mes Peres J 
que vos propres auteurs ruinent 
d’eux mêmes cette vaine diftinc- 
tion de fpéculation & de pratique, 
que l’Univerfité avoit traitée de ri- ' 
dicule, & dont l’invention eft un 
fecret de votre politique , qu’il efli 
bon de faire entendre. Car outre 
que l’intelligence en eft néceflaire 
pour les 15, 16 , 17 & 18 impoftu* 
res , il eft toujours à propos de dé- 
couvrir peu à peu les principes dç 
cette politique myftérieufe. 


Digitized by Google 


14 Treizième Lettre, 

• Quand vous avez entrepris de 
décider les cas de confcience d’une 
maniéré favorable 6c accommodan- 
te , vous en avez trouvé où la Re- 
ligion feule étoit intéreffée , com- 
me les queftions de la contrition y 
de la pénitence , de l’amour de 
Dieu , & toutes celles qui ne tou- 
chent que l’intérieur des confiden- 
ces. Mais vous en avez trouvé d’au* 
très , où l’Etat a intérêt aufîi-bie» 
que la Religion , comme font celles 
de l’ufure , des banqueroutes > de 
l’homicide , & autres femblables* 
Et c’eft une chofe bien fenfible à 
ceux qui ont un véritable amour 
pour l’Eglife , de voir qu’en une in- 
finité d’occafions où vous n’avez 
eu que la Religion à combattre y 
vous en avez renverfé les loix fans 
réferve , fans diftin&ion , 6c fans 
crainte > comme il fe voit dans vos 
opinions li hardies contre la péni- 
tence & l’amour de Dieu; parce 
que vous fçaviez que ce n’eîl pas 
ici le lieu où Dieu exerce’ vilible- 
ment fa judice, Mais dans celles où 
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l’Etat ell intérêt aufli-bien que la 
Religion , Tappréht nfion quevous 
avez eue de la juflice des hommes* 
vous a fait partager vos décifions * 
& former deux quefbons fut ces 
matières ; Tune que vous appelle* 
de fpéculation , dans laquelle , en 
confidérant ces crimes en eux-mê- 
mes, fans regarder à l’intérêt de 
l’Etat, mais feulement à la loi de 
Dieu qui les défend, vous les avez 
permis fans héfiter , en renverfant 
ainfi la loi de Dieu qui les condam- 
ne : l’autre que vous appeliez de 
pratique , dans laquelle , en confi- 
dérant le dommage que l’Etat en 
recevroit, ôdapréfence des Magis- 
trats qui maintiennent la fureté pu- 
blique , vous n’approuvez pas tou- 
jours dans la pratique ces meurtres 
& ces crimes que vous trouvez per- 
mis dans la fpéculation , afin do 
vous mettre par-là à couvert dn 
côté des Juges. C’eff ainli , par 
exemple , que fur cette queflion , 
s’il eft permis de tuer pour des mé- 
difances , vos auteurs* Filiutius , 
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tr. 29 , cap. j, n . 32. Reginaldus-, 
/. , cap . 3 , /z. 63, & les autres , 

répondent : Cela cfl permis dans la 
fpéculation , Ex probabili opinione 
licet; mais je n'en approuve pas la 
pratique , à caufe du grand nombre de 
meurtres qui en arriveraient , & feroient 
tort 4 . l'Etat fi on tuoit tous les midi - 
fans ; & quaujfion feroit puni enjufi 
tice en tuant pour ce fujet. Voilà de 
quelle forte vos opinions commen- - 
cent à paroître fous cette diftinc- 
tion, parle moyen de laquelle vous 
• ' ne ruinez que la Religion , fans bief- 
fer encore fenfiblement l’Etat. Par- 
là vous croyez être en alïurance. 
Car vous vous imaginez que le cré- 
dit que vous avez dans l’Eglife , em- 
pêchera qu’on ne puniffe vos atten- 
tats contre la vérité; & que les pré- 
cautions que vous apportez pour 
ne mettre pas facilement ces per- 
miffions en pratique , vous met- 
tront à couvert de la part des Ma- 
giftrats , qui n’étant pas Juges des 
cas de confcience , 11’ont propre- 
ment intérêt qu’à la pratique ext6- 
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ieure. Ainfi une opinion qui feroit 
ondamnée fous le nom de prati- 
[ue , fe produit en fureté fous le 
tom de fpéculation. Mais cette bafe 
■tant affermie', il n’efl pas difficile 
l’y élever le refie de vos maximes. 
1 y avoitune diflance infinie entre 
a défenfe que Dieu a faite de tuer , 
la permifîion fpéculative que vos 
uteurs en ont donnée. Mais la dif- 
ance efl bien petite de cette per- 
niffion à la pratique. Il ne refie feu- 
ement qu’à montrer que ce qui efl 
>ermis dans la fpéculation , l’efl 
>ien auffi dans la. pratique. On ne 
nanquera pas de raifons pour cela, 
fous en avez bien trouvé en des 
as plus difficiles. Voulez-vous voir, 
nés Peres , par où l’on y arrive? 
uivez ce raisonnement d’Efcobar, 
[ui l’a décidé nettement dansle pre- 
nier des fix tomes de fa grande 
rhéologie morale, dont je vous ai 
tarlé , où il efl tout autrement 
clairé que dans ce Recueil qu’il 
voit fait de vos vingt- quatre vieil— 
ards : car au-licu qu’il avoit penfé 


Digitized by Google 



18 TREizrEME Lettre. 
dans ce tems-là , qu’il pouvoit y 
avoir des opinions probables dans 
la fpéculation , qui ne fuffent pas 
{lires dans la pratique , il a connu le 
contraire depuis , & l’a fort bien 
établi dans ce dernier ouvrage : tant 
la doftrine de la probabilité en gé- 
néral reçoit d’accroiffement par le 
temps , aulîi-bien que chaque opi- 
nion probable en particulier. Ecou- 
tez-le donc in prceloq. n. i6. Je ne 
vois pas , dit - il , comment il fe pour- 
roit faire que ce qui paroît permis dans 
la fpéculation , ne le fut pas dans la 
pratique puifque ce qu on peut faire 
dans la ^pratique , dépend. de ce qu on 
trouve permis dans la fpéculation ; & 
que ces chofes ne différent V une de Vau- 
tre, que comme V effet de la caufe . Car 
la fpéculation efl ce qui détermine à 
V action, D’OU IL S’ENSUIT QU’ON 
PEUT EN SÛRETÉ DE CONSCIENCE 
SUIVRE DANS LA PRATIQUE LES 
OPINIONS PROBABLES DAJïS LA 
SPÉCULATION, & même avec plus de 
fureté que celles qtVon rV a pas fi bien 
examinées jpéculatiyement . 
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En vérité , mes Peres , votre e£ 
cobar raifonne affez bien quelque- 
fois. Et en effet , il y a tant de liai— 
fon entre la fpéculation &c la prati- 
que , que quand l’une a pris racine, 
vous ne faites plus de difficulté de 
permettre l’autre fans déguifement. 
C’eft ce qu’on a vu dans la permif- 
fion de tuer pour un fouffiet, qui de 
a fimple fpéculation , a été portée 
lardiment par Leffius à une pratique 
ju on ne doit pas facilement accorder , 

de-là par Efcobar à unepratiquc 
ç acile ; d’où vos Peres de Caën l’ont 
:onduite à une permiffion pleine , 
ans diftin&ion de théorie & de 
>ratique , comme vous l’avez déjà 
ru. 

C’eft ainfi que vous faites croître 
>eu à peu vos opinions. Si elles pa- 
oiiïoient tout d’un coup dans leur 
lernier excès , elles cauferoient de 
’horreur; mais ce progrès lent & 
nfenfible y accoutume doucement 
es hommes , & en ôte le fcandale. 
it par ce moyen la permiffion de 
uer fi odieufe à l’Etat & à l’Eglife , 
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s’introduit premièrement dans PE- 
glife , 6c enluite de l'Egiife dans 
l’Etat. • 

On a vu un femblable fuccès de 
l’opinion de tuer pour des médifan- 
ces. Car elle eft aujourd’hui arrivée 
à une permiffion pareille fans au- 
cune diftin&ion. Je ne m’arrêterois 
pas à vous en rapporter les paflages 
de vos Peres , fi cela n’étoit nécef- 
faire pour confondre i’affurance 
que vous avez eue de dire deux fois 
dans votre quinzième impofture , 
p. 2.6 & 0. Qu 1 U ri y a pas un Jé - 

fuite qui permette de tuer pour des mi- 
difances. Quand vous dites cela, 
mes Peres, vous devriez empêcher 
que je ne le viffe ; puifqu’il m’eft fi 
facile d’y répondre. Car outre que 
vos Peres Reginaldus, Filiutius, 6cc. 
l’ont permis dans la fpéculation , 
comme je l’ai déjà dit , 6c que de-là 
le principe d’Efcobar nous mene 
fûrement à la pratique ; j’ai à vous 
dire de-plus , que vous avez plu- 
fieurs auteurs qui Pont permis en 
mots propres, 6c entr’autres lePere 
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Héreau dans Tes leçons publiques , 
enfuite derquelles le Roi le fit met- 
tre en arrêt dans votre maifon, pour 
avoir enfeigné outre plufieurs er- 
reurs : Que quand celui qui nous dé- 
crie devant des gens d'honneur 9 con- 
tinue après l'avoir averti de cejfer , il 
nous efl permis de le tuer , non pas 
véritablement en public , de peur de. 

U 'caudale , mais en cachette ; S E D» 
CLAM. 

Je vous ai déjà parlé du PereLa- 
ny,& vous n’ignorez pas que fa 
loélrine fur ce fujet a été cenfurée 
ïn 1649 P ar l’Univerfité de Lou- 
vain. Et néanmoins il n’y a pas en-j 
:ore deux mois que votre Pere des 
fois a foutenu a Rouen cette doc- 
rine cenfurée du Pere Lamy , & ai 
înfeigné : Qu' il efl permis à un Reli- 
gieux de défendre C honneur qu'il a ac~ 
’uis par fa vertu , MÊME EN TUANT’ 
elui qui attaque fa rép utat ion : ETIAM 
:um MORTE invasoris. Ce qui 
cauféuntelfcandale en cette ville-' 
à, que tous les Curés fe font unis 
tour lui faire impofer filence ôc l’o 
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bliger à rétra&er fa do&rine par les 
voies canoniques. L’affaire en eft à 
i’Officialité. 

Que voulez-vous donc dire, mes 
Peres? Comment entreprenez- vous 
de fôutenir après cela, qri aucun Jé- 
Juïte ri cjî ri avis qri on puijfe tuer pour 
des nUdifances ? Et falloit-il autre 
chofe pour vous en convaincre que 
les opinions même de vosPeresque 
vous rapportez, puifqu’ils ne dé- 
fendent pas fpéculativement detuer, 
mais feulement dans la pratique, à- 
caufe du mal qui en arriveroit à CE - 
tat . Car je vous demande fur cela , 
mes Peres , s’il s’agit dans nos difpu- 
tes d’autre chofe , finon d’examiner 
£ vous avez renverfé la loi de Dieu; 
qui défend l’homicide. Il n’eft pas 
qneftion de fçavoir fi voas avez 
hleffé l’Etat , mais la Religion. A 
quoi fert-il donc dans ce genre de 
difpute de montrer que vous avez 
épargné l’Etat, quand vous faites» 
voir en même tems que vous avez 
détruit la Religion , en difant, com- 
me vous faites , p* 28 > /. 3 • 
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ns de Reginaldus fur la quejlion de 
ter pour des médifances , e/l qu'un, 
articulier a droit d'ufer de cette forte 
i défenfe , la confidérant Jimplement 
i elle-même? Je n’en Vfeux pas da- 
antage que cet aveu pour vous 
mfondre. Un particulier , dites- 
dus , a droit d'ufer de cette défenfe % 
eft-àrdire de tuer pour des médi*. 
nces , en conjidérantla chofe en elle- 
éme. Et par conséquent , mes Pe- . 
:s , la loi de Dieu qui défend de 
1er , eft ruinée par cette décifion. 
Et il ne fer t de ri en de dire enfui- 
, comme vous faites , que cela ejl 
’égitime & criminel , même filon la. 
i de Dieu , à raifon des meurtres & 
s défordres qui en arriveroient dans 
Ztat , parce qu'on ejl obligé félon la 
i de Dieu d'avoir égard au bien dû 
Ztat, C’eft fortir de l’état de la 
leftion. Car , mes Peres , il y a 
ux loix à obferver : l’une qui dé- 
nd de tuer ; l’autre qui défend de 
ire à l’Etat. Reginaldus n’a pas 
ut-être violé la loi qui défend de* 
ire à l’Etat , mais il a violé certain 
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nement celle qui défend de tuer.Or 
il ne s’agit ici que de celle là feule. 
Outre que vos autres Peres qui ont 
permis ces meurtres dans la prati- 
que , ont ruiné l’une auffi-bien que 
fautre. Mais allons plus avant, mes 
Peres. Nous voyons bien que vous 
défendez quelquefois cU nuire à l’E- 
tat , & vous dites que votre deffein 
èn cela eft d’obferver la loi de Dieu, 
qui oblige à le maintenir. Cela peut 
être véritable , quoiqu’il ne foit pas 
certain ; puifque vous pourriez faire 
la même choie par la feule crainte 
des Juges. ExaminonÇdortt, je vous 
prie, de quel principe part ce mou- 
vement. * \ 

N’eft-il pas vrai , mes Peres, que 
fi vous regardiez véritablement 
Dieu , & que l’obfervation de fa 
loi fut le premier & principal objet 
3e votre penfée, ce refpeft régne- 
roit uniformément dans toutes vos 
décifions importantes , & vous en- 
gageait à prendre dans toutes ces 
occasions l’intérêt de la Religion? 
Mais fi l’on yoit au-contraire que 

vous 
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vous violez en tant de rencontres 
les ordres les plus faints que Dieu 
ait impofés aux hommes , quand il 
n’y a que fa loi à combattre; & que 
dans les occafions mêmes dont il 
s’agit , vous anéantirez la loi de 
Dieu, qui défend ces avions com- 
me criminelles en elles-mêmes , & 
ne témoignez craindre de les ap- 
prouver dans la pratique , que par 
la crainte des juges ; ne vous don- 
nez-vous pas fujet de juger que ce 
n’efi point Dieu que vous confidé- 
rez dans cette crainte ; & que lî en 
apparence vous maintenez fa loi 
en ce qui regarde l’obligation de 
ne pas nuire a l’Etat, ce n’efi pas 
pour la loi même * mais pour arri* 
ver à vos fins , comme ont tou- 
jours fait les moins religieux poli- 
tiques ? 

Quoi , mes Peres , vous nous di- 
rez qu’en ne regardant que la loi de 
Dieu qui défend l’homicide , ona 
droit de tuer pour des médifances ! 
Et après avoir ainfi violé la loi éter- 
nelle de Dieu , vous croirez lever 

Tome IV % B 
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le fcandale que vous avezcaufé, 8s 
nous perfuader de votre refpeét en- 
vers lui , en ajoutant que vous en 
défendez la pratique pour des con- 
fidérations d’Etat , & par la crainte 
des Juges ! N’eft-ce pas au-contraire 
exciter un fcandale nouveau , non 
pas par le refpeét que vous témoi- 
gnez en cela pour les Juges, car ce 
n’efl pas cela que je vous reproche: 
& vous jouez ridiculement là-def- 
fus pag. 29 } Je ne vous reproche 
pas de craindre les Juges, mais de 
ne craindre que les Juges. C’eftcela 
que je blâme ; parce que c’efl faire 
Dieu moins ennemi des crimes que 
les hommes. Si vous difiez qu’on 
peut tuer un médifant félon les hom- 
mes, mais non pas félon Dieu, cela 
feroit moins infupportable ; mais 
quand vous prétendez que ce qui 
eft trop criminel pour être fouffert 
par les hommes , foit innocent 8e 
jufte aux yeux de Dieu qui eft la 
juftice même ; que faites-vous au- 
tre chofe, finon montrer à tout le 
monde que par cet horrible renver* 
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fement , fi contraire à l’efprit des 
Saints, vous êtes hardis contre 
Dieu , & timides envers les hom- 
mes? Si vous aviez voulu condam- 
ner fincérement ces homicides, vous 
auriez làifle fubfifter l’ordre de Dieu 
qui les défend : & fi vous aviez ofé 
permettre d’abord ces homicides , 
vous les auriez permis ouvertement 
malgré les loix de Dieu & des hom- 
mes. Mais comme vous avez voulu 
les permettre infenfiblement, Scfur* 
prendre les Magiftrats qui veillent à 
la fureté publique , vous avez agi 
finement en féparant vos maximes, 
& propofant d’un côté qitil eft per± 
mis dans la fpcculation de tuer pout 
des médifances ( car on vous laifle 
examiner les chofes dans la fpécu- 
lation ) 3c produifant d’un autre 
côté cette maxime détachée , Qut 
ce qui ejl permis dans la Jpeculation , 
l'eft bien aujji dans la pratique. Car 
quel intérêt l’Etat femble-t-il avoir 
dans cette propofition générale 3c 
métaphyfique ? Et ainfi ces deux 
principes peu fufpetts étant reçus 

Bij 
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ieparément , la vigilance des MagiC* 
trats eft trompée ; puifqu’il ne faut 
plus que rafferabler ces maximes , 
pour en tirer cette condufion où 
vous tendez , qu’on peut donc tuer 
dans la pratique pour de iimples 
médifances. 

Car c’eft encore ici , mes Peres , 
une des plus fubtiles adreffcs de vo- 
tre politique , de féparer dans vos 
écrits les maximes que vous aflem- 
blez dans vos avis. C’efl: ainli que 
vous avez établi à part votre doc- 
trine de la probabilité , que j’ai fou- 
vent expliquée. Et ce principe gé- 
nérai étant affermi , vous avancez: 
féparément des chofes qui pouvant 
être innocentes d’elles-mêmes, de- 
viennent horribles étant jointes à ce 
pernicieux principe. J’en donnerai 
pour exemple ce que vous avez dit 
pag. // dans vos impoflures, & à 
quoi il faut que je réponde, Que 
p lujîeur s théologiens célébrés font £ a- 
vis qiion peut tuer pour un foufflet 
reçu . lied certain , mes Peres , que 
Ü une perfonne qui ne tient point la 
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probabilité avoit dit cela , il n’y au- 
oitrienà reprendre; puifqu’on ne 
eroit alors qu’un {impie récit qui 
l’auroit aucune conséquence. Mais 
r ous , mes Peres ,- & tous ceux qui 
iennent cette dangereufe do&rine, 
lue tout ce qu'approuvent des auteurs 
èlebres , efi probable & fur eneonfeien- 
c ; quand vous ajoutez à tout cela, 
lue plufieurs auteurs célébrés font déla- 
is' qu'on peut tuer pour un foufflet • 
u’elt-ce faire autre ebofe linon de 
aettre à tous les Chrétiens le poi- 
nard à la main pour tuer ceux qui 
es auront offenfés , en leur décla- 
ant qu’ils le peuvent faire en fureté 
e confcience , parce qu’ils fui- 
ront en cela l’avis de tant d’auteurs 
raves } 

Quel horrible langage , qui en 
ifant que des auteurs tiennent une 
pinion damnable , elt en même 
îms une décilion en faveur de 
ette opinion damnable , & qui au- 
jrife en confcience tout ce qu’il 
e fait que rapporter ! On l’entend, 
tes Peres , ce langage de votre 
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Ecole. Et c’efl une chofe étonnante 
que vous ayez le front de parler fi 
haut , puifqu’il marque votre fenti- 
ment fi à découvert, & vous con- 
vainc de tenir pour fûre en con- 
fcience cette opinion , Qu'on peut 
tuer pour un foufflu , aum-tôt que 
vous nous avez dit que plufieurs 
auteurs célébrés la foutiennent. 

Vous ne pouvez vous en défen- 
dre , mes Peres , non plus que vous 
prévaloir des paffages de Vafquez &c 
de Suarès que vous m’oppofez, oii 
ils condamnent ces meurtres que 
leurs confrères approuvent. Cesté- 
moignages féparés durefte de votre 
do&rine , pourroient éblouir ceux 
qui ne l’entendent pas aflez. Mais il 
faut joindre enfemble vos principes 
& vos maximes. Vous dites donc 
ici que Vafquez ne fouffre point les 
meurtres. Mais que dites-vous d’un 
autre côté , mes Peres ? Que la pro- 
babilité d'un f&ntiment n empêche pas 
la probabilité du fentiment contraire . 
Et en un autre lieu : Qu'il ejl permis 
de fuiyrt L'opinion la moins probable 
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& la moins furc , en quittant V opinion 
la plus probable & la plus fâre. Que 
s’enfuit* il de tout cela enfemble , 
finon que nous avons une entière 
iberté de confcience pour fuivre 
:elui qui nous plaira de tous ces 
ivis oppofés? Que devient donc, 
nesPeres, le fruit que vous efpé- 
iez de toutes ces citations ? Il dif- 
jaroît, puifqu’il ne faut pour votre 
:ondamnation que raffembler ces 
naximes, que vous fépar.ez pour 
7 otre juflification. Pourquoi pro- 
luifez-vous donc ces pacages de vos 
uteurs que je n’ai point cités, pour 
xcufer ceux que j’ai cités, puif- 
u’ils n’ont rien de commun? Quel 
roit cela vous donne-t-il de m’ap- 
eller impo fleur ? Ai-je dit que tous 
os Peres font dans un même déré- 
lement ? Et n’ai-jepas fait voir au- 
ontraire , que votre principal inté- 
It eft d’en avoir de tous avis, pour 
?rvir à tous vos befoins ? A ceux 
ni voudront tuer, on préfentera 
eflius i à ceux qui ne voudront pas 
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tuer, on produira Vafquez , afin que 
perfonne ne forte mal content r &Z 
fans avoir pour foi un autèur grave* 
Leflîus parlera en païen de l’homi- 
cide , & peut-être en chrétien de 
l’aumône: Vafquez parlera en païen 
de l’aumône & en chrétien de l’ho- 
micide. Mais par le moyen de la 
probabilité que Vafquez & Lefiius 
tiennent , & qui rend toutes vos 
opinions communes ; ils fe prête- 
ront leurs fentimens les uns aux au- 
tres , & feront obligés d’abfoudre 
ceux qui auront agi félon les opi- 
nions que chacun d’eux condamne. 
C’elt donc cette variété qui vous 
confond davantage. L’uniformité 
feroit plus fupportable : & il n’y a 
rien de plus contraire aux ordres 
exprès de S. Ignace & de,vos pre- 
miers Généraux , que ce mélange 
confus de toutes fortes d’opinions. 
Je vous en parlerai peut-être quel- 
que jour , mes Peres ; & on fera 
furpris de voir combien vous êtes 
déchus du premier efprit de votre 
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ïîiftitut; & que vos propres Géné- 
raux * ont prévu que le dérégle- 
ment de votre do&rine dans la mo- 
rale , - pourrait être funefte non-feu- 
\ 

* [ Vos propres Généraux .] Ce fait, qui efl 
très fingulier , fait beaucoup d’honneur au Pere 
Vitelefchiy Général des Jéfuires , mais n’en fait 
gueres aux Théologiens de fa Compagnie. Le 
voici donc. Cet illultre Jéfuite écrivit le 4 Janvier 
1617 , une Lettre circulaire à toute fa Compagnie» 
pour les avertir que les opinions trop libres de 
quelques uns de fa Société , fur tout en ce qui 
concerne les mœurs, non- feulement pourroienc 
la détruire , mais encore caufer de très grands dom- 
mages à toute l’Eglife en général. Il en veut fur- 
tout aux opinions probables , & il exhorte touj^ 
les Théologiens qui lui font fournis , de fuivre leiT 
fentimens qui font les plus feveres , ceux qui forte 
appuyés fur l’autorité des Auteurs graves & de plut 
grande réputation ; celles enfin qui font plus con- 
formes aux bonnes mœurs, qui peuvent profiter 
aux âmes & nourrir la piété, &c. Les Jcfuites n’onc 
gueres profité de ces fages avis. Quoi qu’il en foit* 
voici les paroles mêmes du Général Vitelefchi . 
Nonnullorum ex Societate fenttntia. (in rebus prte- 
fertim ad mores fpc 3 antibus plus nimio liber* ) non 
modb periculum ejl ne ipfàm evertant , fedne etiarts 
Ecclefice Del univerfa in/îgnia afférant detrimenta ; 
omni itaque fiudio perfeient, ut qui docent / cribuntve » 
minimè hdc régula & fententid in deleclu fententiarum 
vtantur : T ueri qui , poreft , probabilis eft ; aucore 
non caret, Verüm ad cas fententias accédant qute 
tutiores , qu<z graviorum majorifqùe nominis D . So- 
rum fuffragiis funt fréquentât* , qu ce bonis monbus 
conducunt magis , qüct denique pietatem alere Cf 
prodefe queant , non vaflare , non periere. Vit C* 
kfehi Efiftold 4 J*auar, 1617. 

Bv 
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le m ent à votre Société , mais encore 
à l’Eglife univerfelle. 

Je vous dirai cependant que vous 
ne pouvez tirer aucun avantage de 
l'opinion de Vafquez. Ce feroit une 
chofe étrange , fi entre tant de Jé- 
fuites qui ont écrit , ii n'y en avoit 
pas un ou deux qui euffent dit ce 
que tous les chrétiens confeflent. Il 
n'y a point de gloireà foutenir qu’on 
ne peut pas tuer pour un foufflet^ 
félon l’Evangile ; mais il y a une 
horrible honte à le nier. De forte 
que cela vous juftifie fi peu , qu’il 
n’y a rien qui vous accable davan- 
tage ; puifqu’ayant eu parmi vous 
des dodetirs qui vous ont dit la vé- 
rité , vous n’êtes pas demeurés dans 
la vérité , 6c que vous avez mieux 
aimé les ténèbres que la lumière. 
Car vous avez appris de Vafquez * 
Que c'ejl une opinion païenne & non 
pas chrétienne , de dire qu'on puiffe 
donner un coup de bâton à celui qui 
a donné un foujflet ; c'efl ruiner U Dér 
cqtogue & V Evangile y de dire qu'on 
puijje tuer pour ce fujet» & que les plus 

** . fjf 
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'célérats d'entre les kommes Le rtcon - 
oijfent. Et cependant vous avez 
ouffert que contre ces vérités con- 
mes , Leflius, Efcobar & les au- 
res ayent décidé , que toutes lès 
léfenfes que Dieu a faites de l’ho- 
nicide, n’empêchent point qu’on 
te puiâe tuer pour un foufflet. A 
[uoi fert-il donc maintenant de pro- 
luire ce paflage de Vafquez contre 
e fentiment de Leflius , finon pour 
nontrer que Leflius eft un païen & 
in fcèlérat , félon Vafquez? Et c’eft 
:e que je n’ofois dire. Qu’en peut- 
>n conclure, fi ce n’eft que Lefliu$ 
uine le Décalogue & U Evangile ? 
ju’au dernier jour Vafquez con- 
lamnera Lefliusfurce point, com- 
ne Leflius condamnera Vafquez fur 
in autre , & que tous vos auteurs 
’éleveront en jugement les uns con- 
re les autres , pour fe condamner 
•éciproquement dans leurs eflroya- 
)les excès contre la loi de Jesus- 
Christ? 

Concluons donc , mes Peres , que 
îuifque votre probabilité rend les 

B vj 
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bons fenti mens de quelques-uns. cte 
vos auteurs inutiles à i’Eglife 8c 
utiles feulement à votre politique , 
ils ne fervent qu’à nous montrer 
par leur contrariété la duplicité de 
votre cœur , que vous nous avez 
parfaitement découverte , en nous 
déclarant d\ine pai t que Vafquez 8c 
Suarès font contraires à l’homici- 
de; & de l’autre, que plufieurs au- 
teurs célébrés font pour l’homici- 
de ; afin d’offrir deux chemins aux 
hommes, en détruifant la {impli- 
cite de l’efprit de Dieu , qui mau- 
dit ceux qui font doubles de cœur, 
& qui fe préparent deux voies, 
V<z duplici corde y & ingredienti duo.- 
tus viis . 
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NOTE UNIQUE 

SUR LA. 

TREIZIEME LETTRE; 

De V Homicide* 

%> r. 

Réfutation des chicanes des Jé fuites ï 

L ’Apologifte , après avoir nié avec une 
hardiefle furprenante une chofe con- 
nue de toute la France , c!eft à dire , le 
loufflet que le P. Borin Jéfuite donna , 
comme le rapporte Montalte, à M.Guille 
un des Officiers de cnifine du Roi, qui 
préparait par ordre de Sa Majefté à dîner 
dans leur college de Compiegne à la Reine 
ChriÆine de Suede. , il continue dans le 
refte de falettre à excufer par de vaines 
fubtilités les excès dont Montalte a con- 
vaincu leurs Auteurs. 

Il commence par le palTage de.Vi&o- 
rîa : Dites moi , Monfeur demande-t il à 
Montalte y fi ce n’efi pas ce pafiage que. vous 
Mve^ donné. à Lejfius en votre feptieme lettre • 

Je réponds pour Montalte qu’oui , & qu’il 
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a eu raifon de le lui donner. Dites-moi 9 
pourfuit l’Apologifte , fi ce neflpas ce mê- 
me pajfage que vous refit tu eç à Victoria dans 
la treizième. Oui , j’avoue qu’il eft de Vic- 
toria, mais je foutiensen même tems qu’il 
eftaufli de Lefifiu s. Dites-moi , ajoute l’A- 
pologifte, fi ce nefivas-là une faujjetè & une 
contradiction manïfefle. Non, ce n’eft point 
une fauffeté , ni une contradi&ion ; mais 
ce que vous dites eft une pure chicane 
d’un homme qui ne fçait où il en eft. Enfin 
dites-moiy conclut l’Apologifte,.î‘i/ fufifit à 
celui qui cfi coupable d'une pareille j al fi fie a- 
tion , de dire pour fia jufiification que ee ne fi 
pas encore le fujet de la difpute» Oui fans 
doute cela fuffit , s’il eft vrai qu’en effet 
ce ne foit pas Je point de la queftion. Or 
il eft certain que ce ne l’eft pas. Car il ne 
s’agit point en cet endroit de fçavoir de 
qui font ces paroles , mais feulement de 

Î [ui eft cette opinion. Montalte dans fa 
eptieme lettre n’avoit proprement rap- 
porté , ni les paroles de Leffius , ni celles 
deVi&oria, puifqu’ils ont écrit en La- 
tin, & que Montalte écrivoit en Fran- 
çois. Il avoit feulement exprimé leur pen- 
fée par les termes que fa langue lui four- 
nifloit. Il ne s’agiffoit donc que de fça- 
voir , s’il s’étoit trompé en attribuant à 
Leflîus ce qui avoit été enfeigné par Vic- 
toria. Or on a droit d’attribuer une opi- 
nion à celui qui l’approuve , puifque c’eft 
l’approbation que nous lui donnons , qui 
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5US la rend propre. Ainfi Leflius & Vic- 
>ria ayant approuvé celle-ci, Montalte 
pu l’appeller l’oninion de Leflius & de 
^iéfcoria. Et c’eft là tout ce qu’il prétend 
ci. 

Mais , dit l’Apologifte, non-feulement 
es paroles , mais l’ov inion même n’ejl pas 
le Le (fins. Fort bien , le voilà au point de 
a qneftion. Voyons donc comment il 
prouve qu’elle n’eft pas de Leflius. C’eft y 
dit il , qu’il en condamne la pratique, lins 
faut pas , dit Leftius , la pevneitrs facilement 
dans la pratique. 

Que nous importe ? Elle eft donc au- 
moins de Leflius dans la fpéculation , puis- 
qu'il l'approuve en cette maniéré. Or c’eft 
uniquemt nt ce que dit Montalte, & l’A- 
pologifte ne le convainc point de la lui 
avoir attribuée dans un autre fens. Ajou- 
tez que V i&oria ne la permet pas non plug ' 
indifféremment dans la pratique. Ain5 
Leflius ne la rejettant pas abfolument, ne 
s’éloigne point , ou très peu , de Viétoria. 

Il ne veut pas à la vérité qu’on la permette 
facilement dans la pratique. Il dit que la 
chofe demande de grandes précautions» 
Mais Victoria conviendra volontiers de 
tout cela. Sur quoi donc l’ Apologifte fon^ 
de t il cette différence infinie qu’il met 
entre le fentimentde l’un & de l’autre, 
tous les reproches outrageans qu’il fait fur 
ce fl i jet à Monraîte ? 

Mais ce qui fuit eft encore plus infup- 
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portible Montalte avoit dit dans fa fep^ 
fie me lettre , Que plu/ieurs Jéfuites enftU 
fanent pue la toi de Dieu rte défend point' de 
ttierpaur defimplec medifances. L’ Apologifte 
veut prouver qu’il ne juftitie pas dans (a 
douzième lettre ce qu’il avoit avancé, & 
pour cela il lé fert d’une PubtiHté merveil- 
leufe. Il diftingue entre medifances & /im- 
pies médi/ances. Il avoue qu’à la vérité il y 
a quelques Jéluites qui enfeignent qu'il 
eft permis de tuer pour des calomnies atro- 
ces ; mais il nie qu'il y en ait aucun qui ait 
jamais permis de tuer pour de J, impies ca • 
lomnies , prenant captieufement ces mots 
de fimples calomnies pour de légères ca- 
lomnies. Tous ceux qui fçavent la langue 
Françoife fe moqueront d’une chicane fi 
frivole. Car dansl’ufage de cette langue , 
une fimple calomnie n’eft pas une calom- 
nie légère , mais une calomnie qui de- 
meure dans les bornes de la calomnie, 
& qui ne palTe point jufqu’à la- violence. 
Ainfi quelque atroce qu’elle puifle être > 
elle eft toujours fimple calomnie , tant 
qu'on n’en vient point aux mains & aux 
coups. 

Au refte je crains fort qu’il n’ÿ ait point 
aflez de fincérité dans ce qui eft ajouté 
par l’Apologifte : « Qu’il eft à regretter 
,, que M. du Val fe trouve engagé avec 

Bannez -, dans le parti de ceux qui per- 
„ mettent de tuer pour des calomnies 
9> atroces qui touchent l’honneur & là vie. 
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quand on ne peut les repoufler autre- 
ment. » Je n’examinerai point le fenti- 
lent de M. du Val , que plufieurs ce- 
endant juftifient de l’erreur qu’il lui inv- 
ute. Je dis feulement que ce regret dont 
témoigne être touché , tient plus de 
impudence que d’une vraie douleur ; 
uifque rien n’eft plus commun parmi les 
éfuites , que cette dodtrine dont il veut 
lire croire que les Jéfuites ne font pas 
oupables. Et afin d’en convaincre tout 
e monde, il eft bon d’inférer ici l’hiftoire 
lu Pere Lamy, qui m’a été envoyée de 
^ouvain , & d’y ajouter de nouveaux 
raits tirés de Caramuel. 

, s. il 

Hifloirc du P, François Lamy , écrite 
par un Docteur de Louvain . 

L E R. P. F. Laitiy de la Société de 
Jéfus , natif de Cofanzo en Italie , 
Dodteur en Théologie & Profefleur dans 
eurs Colleges de l’Aquila,de Naples, 
de Grats & de Vienne , & maintenant 
Chancelier de TUniverfité de Grats , a 
donné au public & fait imprimer à Douay 
en 1640 , un Cours de Théologie Scolaf- 
tique fuivant la méthode de la Société. 1 ! 
enfeignoit dans le Traité du Droit & de 
la juftiee difp. 36 , fett. 7 , num . 1 18 cette 
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pernicieufe opinion : « Ainfi , dit-il , les 
,, EcclélialHques & les Religieux , en 
„ gardant la modération d'une jufte dé- 
9 y fenfe, pourront au-moins défendre cet 
„ hbnneur qui vient de la vertu & de la 
» fagefle , en tuant même ceux qui le leur 
y, veulent ravir. Je dis plus , qu’ils fem- 
» blent même être obligés , au-moins par 
yt la loi de la charité , à fe défendre quel- 
91 quefois de cette forte ; comme Iorfque 
yy tout un Ordre feroit'déshonoré, s'ils 
» venoient à perdre leur réputation. D’où 
» il s’enfuit qu’il fera permis à un Ecclé- 
>, fiaftique, ou à un Religieux, de tuer 
y y un calomniateur , qui menace de publier 
y y de grands crimes de lui ou de fon Or- 
yy dre , quand il n’y a que ce feul moyen 
y y de l’empêcher, comme il femble qu’il 
„ n’y en a point d’autre , fi ce calom- 
yy niateur eft près d’en acculer cet Or- 
yy dre ou ce Religieux publiquement 
-• & devant des perfonnes de confidéra- 

yy tion. » 

Enfuite , pour pallier un peu cette doc- 
trine erronée , il ajoutoit : « Mais parce 
yy que je n’ai point lu cette décifion dans 
99 aucun autre Auteur , je ne veux pas 
j, qu’on prenne ce que je viens de dire, 

comme fi je m’étois voulu oppofer au 
y y fentiment commun. Je ne la propofe 
yy que par forme de difpute, & je re- 
„ mets le tout au jugement du le&eur 
„ prudent. „ 
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Quand on réimprima ce même Ouvra- 
2 du Pere Lamy pour la fécondé fois k 
nvers en 1 64g , on ajouta dans la table 
îtte remarque , “ s’il eft permis de dé- 
fendre fon propre honneur contre ceux 
qui l’attaquent, à num. 103, ad 118, 
J'y propofe une opinion qui paroiffoit 
nouvelle , mais je l’ai trouvée depuis 
prefque dans les mêmes termes dans 
Pierre Navarre, l. i, de ReJI. c. 3 , n» 
371 6» 372. & dans Sayrus, qui l’enfei- 
gne auflî avec la même diftinébion dont 
je me fers , lib. 6 > Thef, cafuum confc, 
1 p. 17 , n. ti ,, 

Mais leConfeil fouverain de Brabant» 
la Requête du Procureur- Général fif- 
il , ayant premièrement demandé & ob- 
■nu la cenfure de cette doétrine , de M.‘ 
Archevêque de Malines & de la facrée 
acuité de Louvain , fit défenfe de pu- 
ier cette leconde édition , que cette 
pinion n’en fut retranchée. Les protec- 
urs de cet Ouvrage voyant cela , firent 
éfenter au Confeil par l’Imprimeur les 
iroles fuivantes, pour être mifes à la 
ace de celles que nous venons de rap- 
Drter. u C’eft pourquoi les Ecclélîafti- 
ques & les Religieux , en gardant la 
modération d’une jufte défenfe, pour- 
ront au moins défendre cet honneur qui 
vient de la vertu & de la fagefie. Je 
dis plus , qu’ils femblent même être 
obligés > au moins par la loi de la cha- 
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9> rité, à fe défendre quelquefois de cette 
9, forte , comme lorique tout un Ordre 
,, feroit déshonoré, s’ils venoient à per- 
y> dre leur réputation. Mais ils le doivent 
„ faire avec la modération que j’ai mar- 
9, quée au nombre 1 1 r & dans les fui- 
y, vans, où j’ai traité amplement de cette 
„ matière. Je n’ai rien dit dans la pre~ 
9, miere édition, que ce que j’ai lu depuis 
«dans Pierre Navarre de Tolede *, 
y f Théologien d’une grande réputation, 
z , de Rejl. c. $ , n. 7 <S* Jeq, 
a » On peut conlidérer ( c’eft la fuitede 
9, cette prétendue correction ) deux for- 
9 f tes d’honneurs dont l’homme eft capa- 
>, ble. L’un qui vient d’un bien fpirituel; 
» foit des vertus intellectuelles, comme 
» font la làgefle ,. la prudence , la fcien- 
jvce, & c. foit des vertus qui réiident 
» dans la volonté , comme font toutes les 
9 , vertus. Cgr l’homme eft honoré & mé- 
3 » rite de l’être , à caufe de ces biens de 
» l’ame, non-feulement parmi les fages , 
dî mais aufli parmi ceux qui ne le font pas. 
» L’autre farte d’honneur eft celui qui 
vient des biens du corps , comme de 
>> la force , de la fanté , de la beauté , &c. 
3» On pourroit donc dire qu’il n’eft pas 

* Ce Pierre Navarre , de Tolede en Efpagne ; 
fut un illuftre Canonise du XVI lîecle , donc je 
ne connois qu’un feul Ouvrage intitulé, Petrus 
Navarrus Toletanus de ablaiorum rejhtutione inforo 
n tcientia . In-^Lugduni z;34.--»6* BnxïaiCo 6. 
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permis indifféremment de tuer pour 
défendre toute forte d’honneur , mais 
feulement pour celui du premier genre, 
lui eft le véritable honneur , & celui 
qui mérite par lui-même d’être défiré i 
éc ainfi il ne fera permis de tuer pour 
défendre l’honneur de la fécondé efpe- 
ce , que lorfqu’il eft néceffaire ou utile 
pour acquérir d’autres biens. Excepté 
ce cas , il ne feroit pas permis de le 
faire... C’eft de ce dernier honneur qu’il 
faut entendre Covarruvias 3 , p. relat . 
de homic. § 7 , n. 4 , lorfqu’il dit qu’il 
n’eft pas permis de tuer pour défendre 
fon honneur. Car s’il partait de l’honneur 
qui naît même des biens de l’efprit , ou 
du fécond dans le cas où il eft néceffaire 
pour acquérir d’autres biens , tous les 
cafuiftes conviennent qu’il eft permis de 
les défendre en tuant celui qui l’attaque. 
Car c'eft de cet honneur qu’il eft écrit , 
Aye^ foin de confet ver votre réputation ; 
& ailleurs , La bonne réputation vaut 
mieux que de grandes richejfes. S’il eft 
donc permis pour la défenfe des biens 
temporels de tuer celui qui nous les 
veut enlever , à plus forte raifon fera- 
t-il permis de tuer pour cet honneur , 
qui , comme nous l’avons dit , n’eft pas 
vain & frivole , mais folide & nécef- 
faire dans le monde. Sayrus, de l’Or- 
dre de faint Benoît , homme très doc- 
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„ te , enfeigne la même choie ; & Inno- 
,, cent IV , in cap. Dilefto de fent. excom , 
„ /. 6 , approuve l’aéèion du Doyen d'Or- 
,, léans. llétoit permis, dit il, à ce Doyen, 
„ li le Bailli le vouloit dépouiller injufte- 
9i ment de Tes biens , de repoulTer la force. 
9 y Et ce que nous venons de dire n’a pas 
„ feulement lieu à l’égard des Laïques , 
„ mais à l’égard des Eccléfiaftiques. Car 
„ ce principe , Il eft permis de repoufler 
9 , la force par la force , a lieu aulfi à l’é- 
„ gard des Eccléfiaftiques , & leur donne 
,, le même droit de défendre leurs bieris 
,, qu’aux Laïques. Leflius /. z , c. 9 , n. 47 
9> explique ce même cas, & enimprouve 
„ avec raifon la pratique, comme je fais 
y, aufll ; quoique du Val , do&eur de Sor- 
y, bonne & ProfefTeur Royal en Théolo- 
„ gie , pafle plus avant , Tratt. de Chat • 
>9 qucefi . 17 , art. 1 , où il dit que fi quel* 
„ qu’un devoit infailliblement perdre fa 
j , vie , la réputation ou là fortune , ou fi 
„ toute une famille devoit être certaine- 
yy ment ruinée par des crimes qu'un ca-» 
lomniateur impoferoit devant des Ju~ 
y, g es , comme par exemple fi quelqu’un 
y, étoit faulîément accnfé par de faux té- 
„ moins de crime de leze majefté : cet 
y, homme dans ces circonftances pourroit 
yy tuer en cachette celui qui auroit formé 
y , cette calomnie contre lui , s’il ne s’en 
^.pouvoit garantir autrement. Mais j’ai 
99 témoigné ci-deffus num , ni, que je 


Digitized b y Google 


Histoire du P. Lamy. 47 

croyois ce cas métaphyfique , en ce 
qu’il fuppofe qu’il n’y ait aucun autre 
moyen d'échapper de ce danger. ,, 

Voilà ce que les défenfeurs du Pere 
amy préfenterent au Cotifeil de Bra- 
nt, comme une correélion de ce qu’il 
îavoit voulu obliger de retrancher. Mais 
Confeil voyant qu’outre la faufîeté de 
idques-unes de ces citations, ce chan- 
ment qu’on avoit fait , tendoit plutôt à 
nfirmer de nouveau l’erreur qu’à la cor- 
der, il ne crut pas devoir s’en conten- 
• , & ordonna derechefqu’on ôtat cette 
inion de ce livre. L’obéifîànce qu’on 
idità cette ordonnance , ne fut encore 
'une illufion manifefte. Car on fe con- 
îta de retrancher ces paroles de la pre- 
ere édition : D'où il s 'enfuit qu'il fera 
mis à un Ecclèfiaflique ou à un Reli • 
ux y &c. Mais on lailTa tout ce qu’il y 
Dit auparavant dans cet article. Or coin* 
r ces paroles retranchées , qui permet* 
ît expreflément aux Eccléfiaftiques & 

< Religieux de tuer les calomniateurs , 
font qu’une conclufion tirée des prin* 
ies que le Pere Lamy établit aupara* 
ît ; il eft vifible que ce malheureux ~ 
gme , qui devroit être détruit jufques 
is fes principes , a reçu à peine quel- 
2 légère atteinte , & qu’il renaîtra de 
uveau avec autant de facilité qu’il s’en 
iuve à tirer des principes qu’on a pofés» 
conféquence naturelle qui fe préfente 
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d’abord à l’efprit. Outre que les mauvai- 
fes concluions ne pouvant être tirées que 
de mauvais principes, il s’enfuit que ce- 
lui dont le Pere Lamy a tiré cette doc- 
trine , & qu’il a laiflfée dansfon livre , eft 
au (Ti mauvais que la conclulion qu’il en a 
tirée. Il eft contenu dans le num. u i , où 
il foutient qu’il eft permis à un Laïque de 
tuer celui qui le veut déshonorer par fes 
aétions ou par fes difcours , s’il n’y a point 
d’autre moyen d’éviter ce déshonneur, 
& qu’il eft cenfé n’en avoir point d’autre, 
lorfque celui qui lui veut faire ‘affront in- 
juftement , lui dit actuellement des paro- 
roles injurieufes. Il eft évident que fi on 
ne condamfte cette doctrine dans les Laï- 
ques auffi-bien que dans les Eccléfiafti- 
ques, il faut néceflairement , je ne dis 
pas feulement tolérer , mais même ap- 
prouver une infinité de meurtres qui 
fe commettent tous les jours dans les 
Etats. 

Pendant qu'on examinoit dans le Conleil 
de Brabant la doctrine que nous avons 
rapportée, on découvrit dans le même 
Auteur une autre opinion qui n’eft pas 
moins horrible. C’eft dans le même livre, 
& dans la même difp . $6 , feft. 8 , 1 30, 

où après avoir fait le dénombrement de 
quelques cas dans lefquels il dit qu’il eft 
permis de défendre fon bien , même en 
tuant celui qui le veut ravir , il ajoute ceux 
qui fuivent. « N on- feulement, dit-il , il 

eft 
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cft permis de détendre ce que nous 
poflédons actuellement, mais aufli les 
chofes auxquelles nous avons un droit 
commencé, & que nous efpérons de 
pofféder un jour. C’eft pourquoi ileft 
permis tant à un héritier qu'à un léga- 
:aire de fe défendre (en tuant) contre 
relui qui l’empêche injuftement , ou 
l’entrer en poflfeflion de l’hérédité , ou 
le percevoir les legs qui lui ont été 
■aits. Et de même celui qui a droit 
iir une chaire ou fur une prébende 9 
>eut ufer de la même défenfe contre 
reux qui lui en empêchent injuftement 
a pofleffion. Néanmoins un créancier 
ie pourroit en faire de même contre 
on débiteur , de fon autorité privée f 
k fans le faire venir en jugement , 
luand même il diroit qu’il ne le vou- 
Iroit pas payer ; mais il le pourroit 
:ontre-ceux qui empêcheroient que le 
lébiteur ne le payât , quand il n’y a 
joint d’autre moyen , & qu’il y a dan- 
ger qu’à moins que d’en venir-là , on ne 
jerde fa dette par l’obftacle qu’il ap- 
iortera au payement ». Voilà ce qui a 
retranché de la fécondé édition du li- 
du Pere Lamy, par l’ordre du Con- 
fouverain de Brabant, à la réquifition 
Procureur-Général , après qu’on eut 
duit la cenfure de Louvain contre ce» 
portions. 
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§. III. 

Cenfures de la Faculté de Théologie de 
Louvain contre la pernicieufe doc- 
trine du P, Lamy 9 Jéfuite , 

L ’An 1649 , Iç fixieme jour de Septem- 
bre » fut convoquée fous le ferment 
accoutumé , à la requête de M. le Pro- 
cureur général , une aflemblée de la fa- 
crée Faculté de Théologie de Louvain , 
pour donner fon jugement fur une doc- 
riine contenue dans le cinquième tome 
du Cours de Théologie Scolaftique du 
Pere François Lamy? compofé par lui 
félon la méthode de fa Société , & ex- 
primé en çes termes ; * « 11 fera permis 
» à un Eccléfiaftique > ou à un Religieux, 
:»> de tuer un calomniateur qui menace de 
publier de grands crimes de lui ou de 
ton Ordre , quand il n’y a que ce feui 
,, moyen de l’empécher , comme il fem*» 
„ ble qu’il n’y en a point d'autre , fi ce ça- 
lomniateur efl près d’en acculer cetÔr- 
,, dre ou ce Religieux devant des per- 
,, fonnes de considération., li on ne le 
,, tue La Faculté , après^une mûre 
délibération, a jugé que cette dodrine 
çft faufle en elle-même t & pernicieufe il 

Dijft 26 »Sc 3. 7%num. ntf. 
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Dut le genre humain , tant en foi que par 
?s diverfes conféquences qu’on en peut 
rer. Aïhfi l’une & l’autre puiflance , tant 
ccléliaftique que féculiere , doivent con- 
ourir enfemble pour 1 abolir. La même 
acuité a permis de plus , qu’il fût déli- 
ré à M. le Procureur Général un Â&e de 
)n jugement , ligné par le Bedeau. 

Autre Cenfure . 

L ’An 1649 , le huitième jour d’O&o- 
bre , fut convoquée fous le ferment 
ccoutumé , à la requête de M. le Procu. 
*ur-Général , une alfemblée de la facrée 
acuité de Théologie de Louvain , pour 
onner fon jugement fur deux articles de 
1 doétrine de François Lamy , contenus 
ans le cinquième tome de fon Cours de 
héologie Scolaftique, compofé par lui 
■ion la méthode de la Société en la Difp . 
5 , Sett. 8 , num. 1 $ 1 & 1 3 z. Le pre- 
lier , qui eft au nomb. 1 )i ell conçu en 
îs termes. “ On conclut en troifieme lien 
que non-feulement il eft permis de dé- 
fendre ce que nous pofledons aétuelle- 
ment , mais aulfi les choies auxquelles 
nous avons un droit commencé , & que 
nousefpérons depoflTéder un jour. C’ell 
pourquoi il "eft permis tant à un héritier 
qu’à un légataire de fe défendre contre 
celui qui l’empêche injuftement , ou 
d’entrer en poflelïion de l’hérédité , ou 
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5> de percevoir les legs qui lui ont été 
a? faits. Et celui de même qui a droit fur 
» une chaire ou fur une prébende, peut 
» ufer de la même défenfe contre ceux , 
3> qui en empêchent injuftement la poflèf- 
fion. L’autre article eft au nomb. iji. 

3 j On conclut en quatrième lieu qu’un 
3> créancier ne peut ufer de cette défenfe 
3) contre fon débiteur de fon autorité pri- 
5> vée, & fans le faire venir en juge- 
» ment , quand même il diroit qu’il ne le 
3 j voudroit pas payer ; mais qu’il en peut 
» ufer contre ceux qui empêcheroient 
3 j que fon débiteur ne le payât, quand il 
33 n’y a point d’autre moyen , & que par 
3> cet empêchement il y a danger de perdre 
3 î fa dette. La Faculté, après une mûre 
33 délibération , a jugé que la doctrine 
33 contenue dans ces deux articles , en- 
î> tendue d’une défenfe qui va à tuer > 

33 comme toute la fuite & le titre même 
33 de la fe&ion le marquent allez , eft 
33 non-feulement faulfe , mais encore per- 
33 niciçufe à l’Etat & à tout le genre hu- 
„ main , & qu’ainfi on la doit entière- 
„ ment abolir 

?**&<£**> 
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§. IV. 

Suite de VHifioire du P, Lamy , tirée 
de la Théologie fondamentale dt 
Caramuel, 

N Ous venons de voir combien îes Jé- 
fuites firent d’efforts auprès du Con- 
reil de Brabant, pour défendre cette doc- 
trine du Pere Lamy. Mais leur crédit 
l'ayant pu fauver des erreurs fi énormes, 
on avoit fujet de croire qu’après un juge- 
ment fi folemnel , ils né continueroient 
pas à les défendre. Cependant ils ne fi- 
rent jamais plus paroître que c’eft par 
une réfolution fixe & un dêfTein confi- 
tant , que la Société défend par toute 
forte de moyens la réputation de tous fes 
membres centre quiconque olè les atta- 
quer. 

11 ne s’étoit pas encore pafle fix mois 
depuis ces cenfures de la Faculté 6c ce 
jugement du Confeil de Brabant, que ces 
Peres fe perfuadant qu’on avoit outragé 
toute la Société en la perfonne d’un de 
fes Théologiens, commencèrent à faire 
du bruit par toute l’Turope. lis tâchèrent 
d’engager tous les Théologiens attachés 
à leur Compagnie, ou infe&és des maxi- 
mes corrompues de la nouvelle morale , 
à défendre là caufe du P. Lamy , comme 

C « • • 

nj 


Digitized by Google 


54 Note sur la XIII Lettre; 

la caiife commune des Caluiftes. Et quoi- 
que leurs intrigues (oient ordinairement 
a.ffez fecrettes, celles-ci néanmoins font 
devenues publiques par la vanité de Ca* 
ramuel. Car cet homme eft tellement 
avide de louanges, que dans la crainte 
d’en laifler périr une feule de toutes celles 
qui lui ont été données , il a pris la peine 
d’inférer dans fa Théologie fondamentale 
la lettre obligeante , & pleine de témoi- 
gnages d’eftime , que le P. Zergol , Jé- 
liiite de Grats , lui écrivit fur ce fujet. 

« Entre les autres constations, dit-il , 
» je crois que celle qui s’eft faite cette 
*i année par toute l’Europe , mérite bien 
d’être conlidérée comme une des plus 
» célébrés. Afin de mieux faire connoître 
de quoi il s’agit, j’infererai ici lesLet- 
>> très pleines d'érudition que m’en écri- 
a> vit le Pere Zergol , & la réponfe que 
je lui ai faite. 

Lettre du Pere Zergol. 

• sîM. R. P. Un de mes amis ( c'eflle 
z> Pere François Lamy ) ayant publie la 
y> do&rine que vous verrez dans cette 
» lettre , a le déplaifir de voir qu’elle a 
été très rigoureufement cenfurée par 
» quelques Théologiens , ( c'ejl la Faculté 
3) de Louvain ) & qu’on lui défend de la 
3> faire imprimer. Il m’a prié de conful- 
» ter fur ce fujet tous les Do&eurs les 
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plus célébrés dans la fcience des cas de 
confcience que je connoitrois. Je mô 
fuis facilement rendu à la priere d'un 
fi cher & fi véritable ami ; & pour le 
fatisfaire , ma première penfée a été de 
m’approcher de la lumière du grand 

> Caramuel. Car je fuis entièrement per- 
* fuadé , ou que mon ami fera tellement 

> éclairé par ce grand flambeau des beaux 
» efprits , qu’il le confolera aifément de 
» fon infortune , fi Caramuel la trouve 
î jufte ; ou que les ténèbres de fes ad- 

verfaires étant diffipées > ils feront cou- 
o verts de confulion & de honte , d’avoir 
» condamné une dodrine dont ils verront 
» Caramuel fe déclarer le protedeur. Je 
» recherche néanmoins encore les fenti- 
» mens des autres fçavans , afin que s’il 
s’en trouve un nombre aflez conlidéra- 
» bîe qui juge qu’elle eft exempte d’er- 
3>reur, & qu’elle mérite d’être irnpri- 
» mée , ce juge févere , qui n’a pu être 
fléchi par la force & par le poids des 
raifons , foit au - moins éclairé par la 
multitude des fçavans. 11 eft vrai que 
» fi mon ami s’en fut entièrement rapporté 
» à moi , je n’aurois point voulu d’autre 
» juge que Caramuel , parce que je fçais 
très certainement que les autres ne dé- 
3» couvriront pas ce qu’il n’aura pu dé- 
» couvrir. C’eft le fentiment que j’ai 
3» dans le cœur , & que ie fais paroître 
librement devant tout le monde , tou- 

Civ . ... 
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35 tes les fois qu’en ma préfence on vient 
» à parler de Caramuel , dont on ne parle 
35 jamais que pour le louer. Je prie Dieu , 
as comme j’ai déjà fait, qu’il vous confier— 
35 ve long tems pour le bien defon Eglifie, 
>5 & pour l’honneur des Belles-Lettres , 
» & qu’il vous infpire une volonté effi- 
35 cace d’achever enfin ce livre des princi- 
35 pales réfol utions des cas de confidence » 
a» qui a été promis au monde depuis long- 
3 » tems. Je ne doute point de la grandeur 
>5 & de l'importance de cet Ouvrage. Je 
35 fiçais qu’on a befioin de beaucoup de 
35 tems pour y travailler. Mais je fiçais auflï 
a» que l'efprit deCaramuel peut beaucoup 
35 abréger le tems, fans que la do&rine 
35 fioit traitée moins exactement. Vous 
35 voyez comment je me laiffie emporter 
35 à ma hardiefïè. J’ai peur que ce ne fioit 
35 avec trop peu de refpeét & de retenue. 
» Je me fioumets de tout mon cœur à voi 
35 tre Révérence , pour lui faire toutes les 
35 fiatisfâdions qu’il lui plaira. Et je finis en 
35 la fuppliant de me permettre de baifier 
» cette main fii illuftre dans le monde ». 

A Grats , le i Janvier \6$o. c’eft-à- 
dire quelques mois après la cenfiure de 
Louvain, qui fut conclue le 6 de Sep- 
tembre 1649. 

Caramuel , qui n’eft pas avare de louan- 
ges envers ceux qui lui en donnent , après 
avoir répondu aux cotnplimens du Pere 
Zergol , propofie & décide la queftion ea 
cette maniéré, 
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« On demande , dit il , fi la dodrine de 

> Pierre Navarre , de Sayrus , &z de 

> François Lamy, touchant le pouvoir de 
î tuer pour défendre fon honneur , eit 
j digne de quelque cenfure. J’ajoute que 

> c’eft aufii celle de Gordon de Kejl. quaft* 
j 4. cap. 1. num. 7. de Sancius dans les 
3 Difputes choifies difp. 46. num. 8. < 5 c 
■* d’autres cités par eux. Et pour réfou- 
3 dre cette queftion, je demande fi I on 

peut alléguer un feul Théologien qui 
» foit contraire en termes formels au Pere 
n Lamy. Je demande encore fi ce cen- 
» feur qui condamne cette dodrine , ofe- 
» roit obliger fon pénitent à (Livre l’opi- 
>•> nion contraire; je dis obliger, &mon 
33 pas conseiller. C’eft pourquoi tous tant 
r> que nous fommes de dodes, nous con- 
» cluons que la dodrine du Pere Lamy - 
» efi la feule véritable qu’il y ait fur ce fu- 
33 jet , & que la dodrine contraire eft ei> 
>3 tiérement. improbable ». 

Jugez par là du caradere de cet hom- 
me. 11 confirme enfuite fa décifion par 
cette maxime digne du grand Caramuel, 
« Quand il s’agit, dit-il , d’une matière 
» dont un Auteur grave a traité exprès 
33 & à deffein, la réfolution de cet Aur 
33 teur doit être efiimée moralement cer- 
33 taine, c’eft- à-dire plus fûre que queî- 
53 que opinion probable que ce foit, ju£ 
3 ) qu’à, ce que d’autres Auteurs graves 
» viennent auill à la combattre exprefl'é-r 
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33 ment. Car alors elle ceflera d’avoir la 
33 même certitude , & elle commencera 
3> à être plus probable , également pro- 
33 bable ,,ou moins probable , félon qu'elle 
» aura plus ou moins d’adverfaires. Enfin 
33 elle deviendra improbable, quand ils la 
33 rejetteront tous unanimement 3 t. 

Voilà quelle eft l’autorité que s’attri- 
buent ces Do&eurs aveugles , qui n’em- 
pèchera pas que je ne leur oppole encore 
ici cetté maxime que j’ai prouvée ailleurs, 
& qui eft fans doute beaucoup plus véri- 
table que la leur : « Quand la décifion 
>3 d’un cas n’a point d’autres Auteurs que 
33 Caramuel, Diana , ou quelque autre 
3 î Cafuifte femblable , elle eft morale- 
33 ment fàufTe. On peut même croire im- 

probables plufieurs opinions qui (ont 
33 unanimement approuvées par les nou- 
33 veaux Cafuiftes 33. 

Mais ceflons de nous fâcher contre 
Caramuel. Remercions le plutôt de ce 
qu’il nous a confervécette lettre du Pere 
. Zergol. Car quelles lumières n’en peut- 
on point tirer pour mieux connoitre quel 
eft Je génie de la Société ? 

On y voit 1. la fermeté, ou plutôt l’obfc . 
tination avec laquelle elle foutient les er- 
reurs les plus odieufes de fes Théologiens. 

z. De quelle maniéré elle attire les au- 
tres Théologiens dans fon parti, & de 
quelles baftefles elle fe fert quand elle n’a 
point d’autre moyen de les gagner. 
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3. Quel jugement elle porte de Cara- 
muel, & l’approbation qu’elle donne à 
fes dédiions impies. 

On voit enfin parce que Caramuel ajoute 
au même endroit , qu’il n'y a point de dog- 
me fi horrible , pourvu qu’il plaife à quel- 
que Jéfuite de le hafarder, qu’elle ne 
foit prête à défendre comme permis » 
par cette feule raifon que fes Auteurs 
l’ont avancé. Car ce Cafuifte rapporte 
dans la même difpute * un cas effroyable , 
qu’il nous aflure que les Jéfuites ne laif- 
fent pas de foutenir comme une confé- 
quence de la doftrine du Pere Lamy. 
« Vous demandez , dit- il , fi un Religieux 
i> qui, fe lailfant aller à la fragilité , aura 
abufé d’une femme de balfe condition , 
» laquelle fe trouvant fort honorée de s’ê- 
3 ) tre abandonnée à un fi grand perfon- 
» nage , s’en vante & le décrie , peut tuer 
cette femme ? Que puis- je répondre à 
cela , finon ce que j’ai oui dire au R. P. 
3> N. Dofreur en Théologie, & homme 
» d’un grand efprit & d’un grand fcavoir. 
» Il difoit que le Pere Lamy fe fut bien 
a» paffé de décider qu’il la pouvoit tuer ; 
» mais qu’ayant une fois fait imprimer 
» cette décilion , il étoit obligé de la fou- 
3> tenir , & nous de la défendre. Et en 
3> effet cette do&rine eft probable , & un 
3) Religieux s’en pourroit fervir , & tuer 



6 o Note sur la XIII Lettre» 

la femme dont il a abulé, de peur qu’elle- 

ne le diffamât. C’eft ce que je vous 

laide à examiner foigneulement ». 

, Il eff vrai qu’il y a déjà quelques années 
que ces choies fe.font paffees. Mais on 
ne peut douter , après ce qu’ils ont fait 
cette année en France, qu’ils ne foient 
toujours dans les mêmes principes. Car 
les Curés de Paris ayant principalement 
attaqué cette dodrine du meurtre , les 
Jéfuites l’ont défendue fortement dans 
une lettre publique adreflee aux Evêques. 
Et pour lui donner plus d’autorité , ils 
cnt prétendu non - feulement que c’étoit 
la dodrine de M. Du Val & de Bannez * 
mais encore celle du Cardinal de Riche- 
lieu, qui, difent-ils, approuve dans fon 
lnflru&ion du Chrétien * , qu’on tue en ca- 
chette les calomniateurs. Ce rïeff: pas ici 
le lieu de parler des railleries que toutes, 
les perfonnes d’efprit firent fur l'allégation 
d’un tel témoin. Achevons d’examiner les. 
chicanes de l’Apologifte. 

* Leçon 16*. 





De LA SpÉCUL. ET PjlATIQ. él 

§• V. 

En quel fens Montalte condamne ta 
dijlintlion de Spéculation & de 
Pratique . 

O N a de la peine à s’empêcher de ri- 
re, quand on lit les raifonnemens 
puérils que l’Apologifte fait fur la dif- 
:indtion de fpéculation &: de pratique. Il : 
trouve férieufement qu’un grand nombre 
le Théologiens fe font fervis de cette dif- 
:indion: comme fi quelqu’un avoir jamais 
iouté que ces termes ne fufient en effet 
aès communs dans l’Ecole, ou que Mon- 
alte eût attribué aux Jéfuites de les avoiï 
nventés. Ce bon Apologifie devroit cef- 
er de divertir te public par fes chicanes 
idicuîes. il devroit mieux examiner ce 
jue l'on reproche à fes confrères. Per- 
onne ne les reprend de fe fervir de cette- 
liftinéfcion. Mais l’Univerfité de Paris & 
vfontalte fe plaignent, avec raifon, de 
:e qu’ils s’en fervent pour excufer les- 
neurtres. Car c’eft une chofe également 
ibfurde & criminelle de permettre les 
neurtres , même dans la fpéculation , c’eft- 
l dire , n’ayant égard qu’à la vérité & à 
a loi éternelle. Car par-là on détruit , au- 
ant que cela eft dans le pouvoir des hom- 
nes > la loi éternelle & le commandements: 
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de Dieu : & ce principe fuppofé, les 
hommes ne s’abftiendront plus du meur- 
** tre qu’à caufe de certaines circonltances , 
qu’il ne leur fera pas difficile de changer 
quand ifs le voudront. 

Mais pourquoi m’étendre ici fur les 
conféquences dangereufes de cette dif- 
tin&ion ? Montalte l’a fait avec une élo- 
quence à laquelle on ne peut rien ajouter. 

Je ne relèverai point non plus ce que 
TApologifte dit dans le refte de fa Lettre 
touchant les opinions probables , parce 
que j’ai fnffifamment expliqué toute cette 
matière dans mes Notes fur la cinquième 
Lettre. 




QUATORZIEME LETTRE* 
ECRITE 

AUX RR. PP. JÉSUITES. 

0/2 réfute par les SS. Peres les maxl - 
mes des Jéfuites fur Ühomicide. On 
répond en pajfant à quelques-unes 
de leurs calomnies ; & on compare 
leur doctrine avec la forme qui s’ob- 
ferve dans les jugemens criminels • 

Du 13 Octobre 

Mo jm» h», 

4i je n’a vois qu’à répondre aux 
trois impoftures qui relient fur l’ho- 
jnicide , je n’aurois pas befoin d’un 
long difcours , & vous les verrez ici 
réfutées en peu de mots : mais com- 
me je trouve bien plus important de 
donner au monde de l’horreur de 
vos opinions fur ce fujet , que de 
juftifier la fidélité de mes citations* 
■* M. Nicole a revu 8c corrigé cette Lettre. 
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je ferai obligé d’employer la plus 
grande partie de cette Lettre à la ré- 
futation de vos maximes , pour vous 
repréfenter combien vous ôtes éloi- 
gnés des fentimens de l’Eglife , & 
môme de la nature. Les permilïions 
de tuer que vous accordez en tant 
de rencontres , font paroître qu’en 
cette matière vous avez tellement 
oublié la loi de Dieu , & tellement 
éteint les lumières naturelles , que 
vous avez befoin qu’on vous re- 
mette dans les principes les plus 
fimples de la Religion & du fens 
commun. Car qu’y a-t-il de plus 
naturel que ce fentiment , Qu'un 
particulier na pas droit fur la vie d'un 
autre ? Nous en fommes tellement inf- 
truits de nous-mêmes , dit faint Chry-. 
foflome, que quand Dieu a établi le 
précepte de ne point tuer , il n'a pas 
ajouté que c'ejï à caufe que Ü homicide 
efl un mal ; parce , dit ce Pere , que 
la loi fuppofe qu'on a déjà appris cette 
yérité de la nature* 

AufS ce commandement a été- 
xmpofé aux hommes dans tous les' 
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tems. L’Evangile a confirmé celui 
de la loi ; & le Décalogue n’a fait 
que renouveller celui que les hom- 
mes avoient reçu de Dieu avant la 
loi en la perfonne de Noé, dont 
tous les hommes dévoient naître. 
Car dans ce renouvellement du 
mohde Dieu dit à ce Patriarche : Je 
demanderai compte aux hommes , & 
au frere , de la vie de fon frere. Qui- 
conque verfera le fang humain, fon 
fang fera répandu ; parce que V homme 
ejl créé a C image de Dieu , 

Cette défenfe générale ôte aux 
hommes tout pouvoir fur la vie des 
hommes. Et Dieu fe l’eft tellement 
réfervé à lui feul , que félon la vé- 
rité chrétienne , oppofée en cela 
aux fauffes maximes du paganifme} 
l’homme n’a pas même pouvoir fur 
fa propre vie. Mais parce qu’il a plu 
à fa Providence de conferver les fo- 
ciétés des hommes , & de punir les 
médians qui les troublent , il a éta- 
bli lui-même des loix pour ôter la 
vie aux criminelsr&ainii cesmeuiS 
très, qui feraient des attentats pu- 
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niffables fans fon ordre , deviennent 
des punitions louables par fon or- 
dre, hors duquel il n’y a rien que 
d’injufte. C’eft ce que faint Auguf- 
tin a repréfenté admirablement au 
/. i de la Cité de Dieu ch. z8 . Dieu , 
dit-il , a fait lui-même quelque excep- 
tion à cette dèfenfe générale de tuer , 
foit par les loix quil a établies pour 
faire mourir les criminels ; foit par les 
ordres particuliers qu il a donnés quel- 
quefois pour faire mourir quelques per- 
sonnes . Et quand on tue en ces cas-là y 
ce n’ejl pas l'homme qui tue , mais 
Dieu , dont l'homme riejl que L'inflru - 
ment , comme une épée entre les mains 
de celui qui s'en fert. Mais f on ex- 
cepte ces cas 9 quiconque tue fe rend 
coupable d? homicide, 

. Il eft donc certain , mes Peres ,; 
que Dieu feul a le droit d’ôterla vie, 
& que néanmoins ayant établi des 
loix pour faire mourir les criminels, . 
il a rendu les Rois ouïes Républiques 
dépofitaires de ce pouvoir. Et c’eft 
ce que S. Paul nous apprend, lorf- 
cpie parlant du droit que les Souy 
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rains ont de faire mourir les hom- 
mes , il le fait defcendre du ciel , 
en difant : Que ce n'ejl pas en vain 
qu'ils portent l' épée , parce qui ils font 
les minières de Dieu ,pour exécuter fes 
vengeances contre les coupables . 

Mais comme c’eft Dieu qui leur 
a donné ce droit , il les oblige à 
l’exercer ainfi qu’il le feroit lui-mê- 
me, c’éft-à-dire avec juftice, félon 
cette parole de faint Paul au même 
lieu , Les Princes ne font pas établis 
pour fe rendre terribles aux bons , mais 
aux médians . Qui veut rC avoir point 
fujet de redouter leur puiffance , n'a 
qu'à bien faire : car ils font miniftres 
de Dieu pour le bien . Et cette reftric-’ 
tion rabaiffe fi peu leur puiffance , 
qu’elle la releve au-contraire beau- 
coup davantage : parce que c’eft la 
rendre femblable à celle de Dieu, 
qui eft impuiffant pour faire le mal, 
6c tout-puiffant pour faire le bien ; 
& que c’eft la diftinguer de celle 
des démons , qui font impuiffans 
pour le bien, & n’ont de puiffance 
que pour le mal. 11 y a feulement 
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cette différence entre Dieu & les 
Souverains , que Dieu étant la jus- 
tice &c la fageffe même , il peut faire 
mourir fur-le-champ qui il lui plaît, 
& en la maniéré qu’il lui plaît. Car 
outre qu’il eft le maître fouverain 
de la vie des hommes , il efl fans 
doute qu’il ne la leur ôte jamais ni 
fans caufe , ni fans connoiffance , 
puifqu’il eftaufîi incapable d'injut 
tice que d’erreur. Mais les Princes 
ne peuvent pas agir de la forte , par- 
ce qu’ils font tellement miniftres de 
Dieu , qu’ils font hommes néan- 
moins , & non pas dieux. Les mau- 
vaifes imprefïions les pourroient 
furprendre , les faux foupçons les 
pourroient aigrir, la pafîion les pour- 
roit emporter ; &c c’eft ce qui les a 
engagés eux-mêmes à defcendre dans 
les moyens humains, & à établir 
dans leurs Etats des juges , auxquels 
ils ont communiqué ce pouvoir ; 
afin que cette autorité que Dieu 
leur a donnée , ne foit employée 
que pour la fin pour laquelle ils l’ont 
reçue. . 
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Concevez donc, mes Peres, que 
pour être exempts d’homicide , il 
faut agir tout enfemble , & par l’au- 
torité de Dieu, & félon la juftice 
de Dieu ; & que fi ces deux condi- 
tions ne font jointes, on pèche , foit 
en tuant avec fon autorité, mais 
. fans injuftice ; foit en tuant avec juf- 
tice, mais fans fon autorité. De la 
néceflité de cette union il arrive , 
félon faint Auguftin , Que celui qui 
fans autorité tue un criminel , Je rend 
criminel lui-même , par cette raifort 
principale , quil ujurpe une autorité 
que Dieu ne lui a pas donnée ; & les 
juges au- contraire qui ont cette au- 
torité , font néanmoins homicides , 
s’ils font mourir un innocent contre 
les loix qu’ils doivent fui vre. 

Voilà , mes Peres , les principes 
du repos & de la fureté publique, 
qui ont été reçus dans tous les tems 
& dans tous les lieux, & fur lef- 
quels tous les 1 égiflateurs du monde, 
facrés & profanes, ont établi leurs 
loix ; fans que jamais les païens mê- 
mes ayent apporté d’exception à 
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cette réglé , finon lorfqu’on ne peut 
autrement éviter la perte de la pu- 
dicité ou de la vie : parce qu’ils ont 
penfé qu 'alors , comme dit Cicé- 
ron , les loix mêmes femblent offrir 
leurs armes à ceux qui font dans une 
telle néceffité. 

Mais que hors de cette occafion, 
dont je ne parle point ici , il y ait 
jamais eu de loi qui ait permis aux 
particuliers de tuer , & qui l’ait 
îouffert, comme vous faites , pour 
fe garantir d’un affront, & pour 
éviter la perte de l’honneur, ou du 
bien, quand on n’eft point en mê- 
me tems en péril de la vie ; c’eft , 
mes Peres , ce que je foutiens que 
jamais les infidèles mêmes n’ont 
fait. Ils l’ont au-contraire défendu 
très exprefiément. Car la loi des 
XII Tables de Rome portoit: QtiiL 
rie fl pas permis de tuer un voleur de 
four , qui ne fe défend point avec des 
armes . Ce qui avoit déjà été défendu 
dans l’Exode ch. XXII. Et la loi 
Furem , ad Legem Corneliam , qui eft 
' prife d’Ulpien, défend de tuer même 
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les voleurs de nuit , qui ne nous met - 
tent pas en péril de mort. Voyez -le 
dans Cujas , tit. dig. de jujl . & jur, 
adl.^. 

* Dites - nous donc , mes Peres i 
par quelle autorité vous permettez 
ce que les loix divines & humaines 
défendent ? & par quel droit Lef- 
fius a pu dire L 2 . , c. g , n. GG & 
y 2 . U Exode défend de tuer les vo- 
leurs de jour qui ne fe défendent pas 
avec des armes j & on punie en jufiicc 
ceux qui tuer oient de cette forte . Mais 
néanmoins on n en fer oit pas coupable 
en confcience , lorfqiion n’ejl pas cer- 
tain de pouvoir recouvrer ce qiton 
nous dérobe , & quon e/l en doute , 
comme dit Sotus ; parce quion n'ejl 
pas obligé de s*expofer au péril de per- 
dre quelque chofe pour fauvtr un vo- 
leur. Et cela e/l encore permis aux ec- 
cléjiafliques memes . Quelle étrange 
hardieffe ! La loi de Moïfe punit ceux 
qui tuent les voleurs lorfqu’ils n’at- 
taquent pas notre vie , & la loi de 
PEvapgile félon vous les abfoudra ! 
Quoi , mes Peres , Jéfus-Chrift e% 
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il venu pour détruire la loi , & noit 
pas pour l’accomplir ? Les juges pu - 
niroient , dit Leffius , ceux qui tue - 
roient en cette occajîon ; mais on rien 
feroit pas coupable en confcience. Eft- 
ce donc que la morale de Jéfus- 
Chrift eft plus cruelle & moins en- 
nemie du meurtre , que celle des 
païens, dont les juges ont pris ces 
îoix civiles qui le condamnent ? Les 
chrétiens font - ils plus d’état des 
biens de la terre, ou font-ils moins 
d’état de la vie des hommes , que 
n’en ont fait les idolâtres & les in- 
fidèles ? Sur quoi vous fondez- vous, 
mes Peres ? Ce n’efl: fur aucune loi 
exprefle ni de Dieu , ni des hom-, 
mes , mais feulement fur ce raifon- 
nement étrange. Les loix , dites- 
vous , permettent de Je défendre con- 
tre Us voleurs ; & de repouffer la force 
par la force. Or la défenfe étant per - 
mife , le meurtre efl auffi réputé permis y 
fans quoi la défenfe feroit fouyent im - 
pojjible . . . • j 

Cela eft faux , mes Peres , que la 
défenfe étant permife , le meurtre 

foit 

w. 
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(bit aufli permis. C’eft cette cruelle 
maniéré de fe défendre , qui eft la 
fource de toutes vos erreurs , & qui 
eft appeilée par la Faculté de Lou- 
vain UNE DEFENSE MEURTRIERE, 
Defenfio occijiva , dans leur cenfure 
de la do&rine de votre Pere Lamy 
fur l’homicide. Je vousfoutiens donc 
qu’il y a tant de différence , félon 
les loix, entre tuer& fe défendre, 
que dans les mêmes occafions où la 
défenfe eft permife, le meurtre eft 
défendu quand on n’eft point en pé- 
ril de mort. Ecoutez-le , mes Peres, 
dans Cujas au même lieu. Il eft per- 
mis de repoujfer celui qui vient pour 
J emparer de notre pojjejjîon ; MAIS IL 
n’est PAS PERMIS DE LE TUER. 
Et encore : Si quelqu'un vient pour 
nous frapper , & non pas pour nous 
tuer 9 il eft bien permis de le repouffer , 
MAIS IL N’EST PAS PERMIS DE LE 
TUER. 

Qui vous a donc donné le pou* 
voir de dire , comme font Molina , # 
Reginaldus , Filiutius , Efcobar ; 
Leftius , & les autres : Il eft permis 

Tome IF, D 
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de tuer celui qui vient pour nous fràp - - 
per? Et ailleurs : IL ejl permis de tuer 
celui qui veut nous faire un affront 9 
félon l'avis de tous Les cafuifes : Ex 
ftntentia omnium , comme dit Lef- 
fuis n . 74. Par quelle autorité, vous 
qui n’êtes que des particuliers, don- 
nez-vous ce pouvoir de tuer aux 
particuliers, & aux Religieux mê- 
mes ? Et comment ofez-vous ufur- 
per ce droit de vie & de mort , qui 
n’appartient eflentiellement qu’à 
Dieu , &: qui eft la plus giorieufe 
marque de la puilTance fouveraine? 
C’eft fur cela qu’il falloit répondre; 
& vous penfez y avoir fatisfait, en 
difant fimplement dans votre trei- 
zième impofture. Que la valeur pour 
laquelle Molina permet de tuer un vo- 
leur qui s' en fuit fans nous faire aucune 
violence , nejl 'pas aufji petite que fai 
dit , & qu'il faut quelle foi 1 plus gran- 
de que jix ducats. Que cela çft foi- 
foie , mes Peres ! Oit voulez vous la 
déterminer ? A quinze ou feize du- 
* cats ? Je ne vous en ferai pas moins 
de reproches. Au-moins vous ne 
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fçauriez dire qu’elle paffe la valeur 
d’un cheval. Car LefTius /. 2 , c. g , 
n . 74 décide nettement , Qu’il ejt 
permis de tuer un voleur qui s’enfuit 
avec notre cheval. Mais je vous dis de 
plus , que félon Molina cette valeur 
eft déterminée àfix ducats, comme 
je l’ai rapporté : & h vous n’en vou- 
lez pas demeurer d’accord , prenons 1 

un arbitre que vous ne puifliez re- 
fufer. Je choifis donc pour cela vo- 
tre Pere Reginaldus , qui expliquant 
ce même lieu de Molina/. 28 , n. 68 
déclare : Que Molina y DÉTERMINE 
la valeur pour laquelle il n’ejl pas per- 
mis de tuer, a trois ou cinq ducats. Et 
ainli, mes Peres, je n’aurai pas feu- 
lement Molina, mais encore Regi- 
naldus. 

Il ne me fera pas moins facile de 
réfuter votre quatorzième impoftu- 
re , touchant la permiflion de tuer 
un voleur qui nous veut ôter un écu 9 
félon Molina. Cela eft fi confiant , 
qu’Efcobar vous le témoignera tr . /, 
ex. y , n. 44 , oii il dit que Molina 
détermine régulièrement la valeur pour 

' Dij 
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laquelle on peut tuer , à un écu . Auflt 
vous me reprochez feulement dans 
la quatorzième impofture , que j’ai 
jfupprimé les dernieres paroles de 
ce pafiage : Que l'on doit garder en 
cela la modération d'une jufle défenfè. 
Que ne vous plaignez - vous donc 
aufii de ce qu'Efcobar ne les a point 
exprimées? Mais que vous êtes peu 
fins ! Vous croyez qu’on n’entend 
pas ce que c’eft , félon vous , que fe 
défendre. Ne fçavons-nous pas que 
c’efl’ufer cCune défenje meurtrière ? 
Vous voudriez faire entendre que 
Molina a voulu dire par-là , que 
quand on fe trouve en péril de la 
vie en gardant fon écu, alors on 
peut tuer, puifque c’eft pour défen- 
dre fa vie. Si cela étoit vrai , mes 
Peres , pourquoi Molina diroit-il au 
meme lieu, Qu'il e/l contraire en cela 
d Çarrtrus & Bald , qui permettent 
de tuer pour fauver fa vie? Je vous 
déclare donc qu’il entend hmple- 
ment 9 quefil’on peut fauver fon écu 
fans tuer le voleur, on ne -doit pas 
le tuer j mais que û l’on ne le peut 
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fauver qu’en* tuant , encore même 
qu’on ne coure nul rifque de fa vie , 
comme fi le voleur n’a point d’ar- 
mes , qu’il eft permis d’en prendre 
& de le tuer pour fauver fon écu ; 
& qu’en cela on ne fort point , fé- 
lon lui , de la modération d’une jufte 
défenfe. Et pour vous le montrer, 
laiflez-le s’expliquer lui-même , tom. 
4 , tr. 3 , </. / / , n. 3 . On ne, laijfe pas 
de donner dans la modération d'une 
jufle défenfe , quoiquon prenne des ar- 
mes contre ceux qui n'en ont point , 
ou qu'on en prenne de plus avantageux 
fes qu'eux. Je fçais quily en a qui font 
d'un fentiment contraire : mais je n ap- 
prouve point leur opinion , même dans 
le tribunal extérieur . 

Audi, mes Peres, il eft confiant 
que vos auteurs permettent de tuer 
pour la défenfe de fon bien & de 
l’on honneur, lans qu’on foit en au- 
cun péril de fa vie. Et c’eft par ce 
même principe qu’ils autorifent les 
duels, comme je l’ai fait voir par 
tant de paflages fur lefquels vous 
n’avez rien répondu. Vous n’atta- 

D ii i 
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quez dans vos écrits qu’un Seul paf- 
fage de votre Pere Layman , qui le 
permet , lorfqu autrement on feroit en 
péril de perdre fa fortune ou fon hon- 
neur : &Cvo\\s dites que j’ai Supprimé 
ce qu’il ajoute , Que ce cas là eft fore 
rare. Je vous admire, mesPeres; 
voilà de plaçantes impoftures que 
vous me reprochez. Il eft bien ques- 
tion de fçavoirfi ce cas-là eft rare : 
il s’agit de fçavoir ft le duel y eft 
permis. Ce font deux queftions Sé- 
parées. Layman en qualité de ca- 
Suifte doit juger Si le duel y eft per» 
mis ; 6c il déclare que oui. Nous ju- 
gerons bien Sans lui Si ce cas là eft 
rare ; 6c nous lui déclarerons qu’il 
eft fort ordinaire. Et Si vous aimez 
mieux en croire votre bon ami Dia- 
na, il vous dira quilefl fort commun 9 
part. 6 9 tr. ig , Mifc. 2 , Refol. 

Mais qu’il Soit rare, ou non, 6c que 
Layman Suive en cela Navarre, com- 
me vous le faites tant valoir , n’eft 
ce pas une chofe abominable qu’il 
confente à cette opinion ? Que pour 
.confervçr un faux honneur il Soit 
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permis enconfcience d’accepter un 
duel, contre les Edits de tous leâ 
Etats chrétiens , & contre tous les 
Canons de l’Eglife , fans que vous 
ayez encore ici pour autorifer tou- 
tes ces maximes diaboliques , ni 
loix, ni canons , ni autorités de l’E- 
criture ou des Peres, ni exemple 
d’aucunSaint, mais feulement ce rai- 
fonnement impie : L'honneur ejl plus 
que la vie. Or il efl permis de tuer pour 
défendre fa vie « Donc il efl permis de 
tuer pour défendre fon honneur. Quoi, 
mes l J eres , parce que le dérégle- 
ment des hommes leur a fait aimer 
ce faux honneur plus que la vie que 
Dieu leur a donnée pour le fervir, 
il leur fera permis de tuer pour le 
conferver ? C’eft cela même qui eft 
un mai horrible, d’aimer cet hon- 
neur-là plus que la vie. Et cepen- 
dant cette attache vicieufe , qui fe- 
roit capable de fouiller les a&ions 
les plus faintes , fi on les rapportoit 
à cette fin, fera capable de jufiifier 
les plus criminelles , parce qu’on 
ks rapporte à cette fin ? , _ . 

D iv 
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Quel renversement , mes Peres ! 
& qui ne voit à quel excès il peut 
conduire } Car enfin il eft vifible 
qu’il portera jufqu’à tuer pour les 
moindres chofes , quand on mettra 
fon honneur à les conferver : je dis 
même jufqu’à tuer pour une pomme . 
Vous vous plaindriez de moi , mes 
Peres , & vous diriez que je tire de 
votre do&rine des conféquences 
malicieufes , fi je n’étois appuyé fur 
l’autorité du grave Leflius , qui parle 
ainfi n. 68. IL rCeft pas permis de tutr 
pour une chofe de petite valeur , comme 
pour un icu , ou POUR UNE POMME, 
AUT PRO POMO ce n’eft qu’il nous 

fût honteux de ta perdre. Car alors on 
peut La reprendre , & même tuer , s’il 
ejl nècejfaire , pour la ravoir r Et fi 
©pus eift occidere ; parce que ce nefi 
pas tant défendre fon bien que fon hon- 
neur. Cela eft net, mes Peres. Et 
pour finir votre doôrine par une 
maxime qui comprend toutes les au- 
tres , écoutez celle-ci de votre Pere 
Héreau , qui l’a voit prife de Lefliusr 
Le droit de fe défendre s’ étend à toute* 
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qui e/l nècejfaire pour nous garder de 
toute injure. 

Que d’étranges fuites font enfer- 
mées dans ce principe inhumain , 
& combien tout le monde eft - il 
obligé de s’y oppofer , & fur tout 
les perfonnes publiques ! Ce n’eft 
pas feulement l’intérêt général qui ' 
les y engage , mais encore le leur 
propre ; puifque vos cafuiftes cités 
dans mes Lettres, étendent leurs 
permiffions de tuer jufqu’à eux. Et 
ainfi les faftieux qui craindront 4 
punition de leurs attentats, lefquels 
ne leur paroiffent jamais injuftes , 
fe perfuadentaifément qu’on les op- 
prime par violence , croiront en mê- 
me tems , Que le droit de fe défendre 
£ étend à tout ce qui ejl néct/faire pour 
fe garder de toute injure. Ils n’auront 
plus à vaincre les remords de la con~ 
feiençe , qui arrêtent la plupart des 
crimes dans leur naifl'ance, & ils ne 
penferont plus qu’à furmonter le$' 
obftacles du dehors. 

Je n’en parlerai point ici , mes ; 
Peres , non plus que des autres meur- 

D y 
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très que vous avez permis , qui font 
encore plus abominables, & plus 
importans aux Etats que tous ceux- 
ci , dont Lefîius traite fi ouverte-' 
ment dans les l 'ont&s 4 & 10 aufll- 
bien que tant d’autres de vos au- 
teurs. Il feroit à défirer que ces hor- 
ribles maximes ne fuftent jamais for- 
ties * de l’enfer ; & que le diable 
qui en eft le premier auteur , n’eût 
jamais trouvé des hommes afiez dé- 
voués à fes ordres pour les publier 
parmi les chrétiens. 

Il eft aifé de juger par tout ce que 
j’ai dit jufques ici, combien le relâ- 
chement de vos opinions eft con- 
traire à la févérité des loix civiles , 

* Je fuis bien aife de rapporter ici un fait im- 
portant qui fait beaucoup d’honneur à M. Arnaud. 
On lui communiqua un Ouvrage confidJrable, oii 
l’on avoir rapporte toutes les autorités des auteurs 
Jéfuites préjudiciables à la vie des Rois & des Sou- 
yerains. Cet illuftre Doâeur en empêcha Iirrpref* 
Son , fut cette raifon qu’il étoit dangereux pour 
la. éûreté des Rois , & pojir l’honneur des Jéfuites., 
qu’un pareil Ouvrage vît jamais le jour ; & de fait 
l’Ouvrage ne fur point imprimé. Quelqu’un » 
moins délicat que M. Arnaud , en a fait imprimer 
un pareil* dans le Livre qui a pour titre. Recueil 
de Picces concernant l’Hiftoire de La Compagnie de 
Jéfus , par le P. Jouvenci. 
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Çé même païennes. Que fera-ce donc 
fi on les compare avec les loix ec- 
cléfiaftiques , qui doivent être in- 
comparablement plus faintes , puifi 
qu’il n’y a que l’Eglife qui connoifle 
& qui poffede la véritable faintetéî 
Ainfi cette chafte époufe du Fils de 
Dieu, qui à l’imitation de fon époux 
fçait bien répandre fon fang pour les 
autres , mais non pas répandre pour 
elle celui des antres , a pour le meur- 
tre une horreur toute particulière i 
& proportionnée aux lumières par- 
ticulières que Dieu lui a communi- 
quées. Elle confidere les hommes 
non - feulement comme hommes , 
mais comme images du Dieu qu’elle 
adore. Elle a pour chacun d’eux un 
faint refpe& qui les lui rend tous 
vénérables, comme rachetés d\in 
prix infini, pour être faits tes tem- 
ples du Dieu vivant. Et ainfi elle 
croit que la mort d’un homme , que 
l’on tue fans l’ordre de fon Dieu, 
n’eft pas feulement Un homicide, 
mais un facritege r qui la prive d’un 
de fes membres ; puifque , foit qu’il 
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foit fîdele , foit qu’il ne le foit pas* 
elle le confidere toujours, ou com* 
me étant l’un de Tes enfans, ou com- 
me étant capable de l’être. 

Ce font, mes Peres , ces raifons 
toutes faintes , qui depuis que Dieu- 
s’eil fait homme pour le falut des 
hommes , ont rendu leur condition 
û eonlidérabie à l’Eglife , qu’elle a 
toujours puni l’homicide qui les dé- 
truit, comme un des plus grands at- 
tentats qu’on puiffe commettre con- 
tre Dieu. Je vous en rapporterai 
quelques exemples , non pas dans 
la penfée que toutes ces févérités 
doivent être gardées , je fçais que 
i’Eglife peut difpenfer diverfement 
de cette difcipline extérieure ; mais, 
pour faire entendre quel eft fon ef- 
prit immuable fur ce fujet. Car les. 
pénitences qu’elle ordonne pour le 
meurtre, peuvent être différentes 
feloft la diverfité des tems; mais 
l’horreur qu’elle a pour le meurtre * 

- ae peut jamais changer par le chan- 
gement des tems.. 

L’EgHfe a été long-tems à ne ré* 
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concilier qu’à la mort ceux qu* 
étoient coupables d’un homicide 
volontaire , tels que font ceux que 
vous permettez. Le célébré concile 
d’Ancyre les foumet à la pénitence 
durant toute leur vie; & l’Eglife a 
cru depuis être alTez indulgente en- 
vers eux y en réduifant ce tems à un 
très grand nombre d’années. Mai» 
pour détourner encore davantage 
les chrétiens des homicides volon- 
taires , elle a puni très févérement 
ceux mêmes qui étoient arrivés par 
imprudence * comme on peut voir 
dans faint Bafile y dans faint Gré- 
goire de Nyffe , dans les décrets du 
Pape Zacharie & d ; Alexandre IL 
Les canons rapportés par Ifaac évê- 
que de Lan grès, tr. z 9 13 ordonnent 
fept ans de pénitence pour avoir tuien 
fe défendant . Et on voit que S. Hilde- 
bert , évêque du Mans, répondit à 
Yves de Chartres : Qu'il a eu raifort 
d'interdire un Prêtre pour toute fa vie r 
qui pour fe défendre , avoit tué unvo • 
leur d'un coup de pierre . 

N’ayez donc plus la hardieffe de 
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dire que vos décidons font confor» 
mes à l’efprit & aux canons de l’E- 
glife. On vous défie d’en montrer 
aucun qui permette de tuer pour dé- 
fendre fon bien feulement : car je 
ne parle pas des occafions où on 
auroit à défendre fa vie , fe fuaque 
liberando : vos propres auteurs con- 
feffent qu’il n’y en a point , comme 
entr’autres votre Pere Lamy , tom, 
é> , difp. j 6 , num. /J G. Il n'y a , dit- 
il , aucun Droit divin ni humain , qui 
permette exprejfément de tuer un vo- 
leur qui ne Je défend pas. Etc’eft néan- 
moins ce que vous permettez ex- 
preflement. On vous défie d’en mon- 
trer aucun qui permette de tuer 
pour l’honneur , pour un foufflet , 
pour une injure & une médifance* 
On vous défie d’en montrer aucun 
qui permette de tuer les témoins , 
.les Juges & lesMagiftrats , quelque 
înjuftice qu’on en appréhende. L’ef- 
prit de l’Eglife eft entièrement éloi* 
gné de ces maximes féditieufes, qui 
ouvrent la porte aux foulévemens, 
auxquels les peuples font fi natu- 
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Tellement portés. Elle a toujours 
enfeigné à fes enfans qu’on ne doit 
point rendre le mal pour le mal; 
qu’il faut céder à la colere ; ne poin$ 
réfifter à la violence ; rendre à cha- 
cun ce qu’on lui doit , honneur , tri- 
but , foumiffion ; obéir aux Magif- 
trats & aux Supérieurs , même in- 
juftes , parce qu’on doit toujours 
refpe&er en eux la puifTance de 
Dieu qui les a établis fur nous. Elle 
leur défend encore plus fortement 
que les loix civiles, de fe faire juf- 
tice à eux-mêmes : & c’eft parfon 
efprit que les Rois chrétiens ne fe la 
font pas dans les crimes mêmes de 
léze-majefté au premier chef, 
qu’ils remettent les criminels entre 
les mains des Juges, pour les faire 
punir félon les loix » & dans les for- 
mes de la juftice, qui font fi con- 
traires à votre conduite , que l’op- 
pofition qui s’y trouve vous fera 
rougir. Car puifque ce difcours m’y 
porte, je vous prie de fuivre cette 
Comparaifon , entre la maniéré dont 
<pn peut tuer fes ennemis félon vous. 
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& celle dont les Juges font mourir 
les criminels* 

Tout le monde fçait , mes Per es, 
qu’il n’eft jamais permis aux parti- 
culiers de demander la mort de per- 
sonne , & que quand un homme 
nousauroit ruinés , eftropïés , brûlé 
iios maifons , tué notre pere , & 
qu’il fe difpoferoit encore à nous 
aflafliner, à nous perdre d’honneur, 
©n n’écouteroit point en juftice la 
demande que nous ferions de fa 
mort. De lorte qu’il a fallu établir 
dçs perfonnes publiques qui la de- 
mandent de la part du Roi, ou plu- 
tôt de la part de Dieu. A votre avis,, 
mes Peres, eft-ce par grimace Sc 
par feinte que les Juges chrétiens 
ont établi ce réglement ? Et ne l’ont- 
ils pas fait pour proportionner les. 
loix civiles à celles de l’Evangile 
de peur que la pratique extérieure 
de la juftice ne fut contraire aux 
fentimens intérieurs que des chré- 
tiens doivent avoir ? On voit affez 
combien ce commencement des 
voies de la juftice vous confond » 
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mais le relie vous accablera. 

Suppofez donc , mes Peres > que 
cespeiïonnes publiques demandent 
la mort de celui qui a commis tous 
ces crimes , que fera-t-on là deflùs ? 
Lui portera-t-on incontinent le poi- 
gnard dans le fein? Non , mes Pe- 
res ; la vie des hommes eft trop im- 
portante , on y agit avec plus de 
refpeél : les loix ne l’ont pas fou- 
mile à toutes fortes de personnes, 
mais feulement aux juges dont on 
a examiné la probité & la fuffifance. 
Et croyez-vous qu’un feul fuffife 
pour condamnerun hommeà mort? 

Il en faut fept pour le moins , mes 
Peres. Il faut que de ces fept , il n’y 
en ait aucun qui ait été offenfé par 
le criminel , de peur que la paillon 
n’altere ou ne corrompe fon juge- 
ment. Et vous fçavez , mes Peres r 
qu’afïnque leur efpritfoitaulE plus 
pur y on obferve de donner les heu- 
res du matin à ces fondions r tant 
on apporte de foin pour les préparer 
à une aftion li grande, où ils tien- v 
nent la place de Dieu , dont ils (ont 
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90 QUATORZIEME LETTRE, 
les minières , pour ne condam- 
ner que ceux qu’il condamne lui- 
même. 

Et c’eft pourquoi , afin d’y agir 
comme fideles difpenfateurs de cette 
puiflance divine , d’ôter la vie aux 
hommes , ils n’ont la liberté de ju- 
ger que félon les dépofitions des té- 
moins, & félon toutes les autres 
formes qui leur font prefcrites : en- 
fuite defquelles ils ne peuvent en 
confcience prononcer que félon les 
loix , ni juger dignes de mort que 
ceux que les loix y condamnent. Et 
alors, mesPeres, fi l’ordre de Dieu 
les oblige d’abandonner au fupplice 
le corps de ces miférables , le même 
ordre de Dieu les oblige de pren- 
dre foin de leurs âmes criminelles 
& c’eft même parce qu’elles font 
criminelles , qu’ils font plus obligés 
à en prendre foin ; de forte qu’on 
ne les envoie à la mort, qu’après 
leur avoir donné moyen de pour- 
voir à leur confcience. Tout cela eft 
bien pur & bien innocent : & néan- 
moins l’Eglife abhorre tellement le. 
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fang, qu’elle juge encore incapables 
du miniftere de fes autels ceux qui 
auroient affilié à un arrêt de mort, 
quoiqu’accompagné de ces circonf- 
tances fi religieufes : par où il eft 
aifé de concevoir quelle idée l’E- 
glife a de l’homicide. ; 

Voilà, mes Peres^ de quelle forte , 
dans l’ordre de la juftice , on dif* 
pofe de la vie des hommes : voyous 
maintenant comme vous en difpo- 
fez. Dans vos nouvelles loix, il n’y 
a qu’un juge , &c ce juge eft celui-» 
là même qui eft offenfé. Il eft tout 
enfemble le juge , la partie & le 
bourreau. Il fe demande à lui-mê- 
me la mort de fon ennemi, il l’or- 
donne, il l’exécute fur* le-champ ; 
& fans refpett ni du corps ni de 
l’ame de fon frere , il tue fk damne 
celui pour qui Jéfus*Chrift eft mort; 
& tout cela pour éviter un foufflet , 
ou une médifance, ou une parole 
outrageufe , ou d’autres offenfes 
fembiables,pourlefquelles un juge, 
qui a l’autorité légitime, feroit cri- 
minel d’avoir condamné à la mort 
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92 QUATORZIEME LETTRE, 
ceux qui les auroient commifes ; 
parce que les loix font très éloi- 
gnées de les y condamner. Et enfin , 
pour comble de ces excès , on ne 
contrafte ni péché, ni irrégularité, 
en tuant de cette forte fans auto- 
rité , & contre les loix , quoiqu’on 
foit Religieux, & même Prêtre. Oii 
en fommes-nous , mes Peres ? Sont- 
ce des Religieux & des Prêtres qui 
parlent de cette forte ? Sont-ce des 
Chrétiens ? Sont-ce des Turcs ? 
Sont-ce des hommes? Sont-ce des 
démons ? Et font-ce-là des myjleres 
révélées par P Agneau à ceux defa So- 
ciété , ou des abominations Suggé- 
rées par le Dragon à ceux qui liii- 
vent fon parti ? 

Car enfin , mes Peres , pour qui 
voulez- vous qu’on vous prenne ? 
Pour des enfans de l’Evangile , ou 
pour des ennemis de l’Evangile? 
Qn ne peut être que d’un parti ou 
de l’autre, il n’y a point de milieu. 
Qui nefl point avec Jéjus-Chrijl ejl 
contre lui. Ces deux genres d’hom- 
mes partagent tous les hommes. U 
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y a deux peuples & deux mondes 
répandus fur toute la terre , félon 
.S. Auguftin : le monde des enfans 
de Dieu , qui forme un corps dont 
Jéfus-Chrift eft le chef & le roi : &C 
le monde ennemi de Dieu, dont 
le diable eft le chef & le roi. Et 
c’eft pourquoi Jéfus-Chrift eft ap- 
pelle le Roi & le Dieu du monde ; 
parce qu’il a par-tout des fujets &C 
des adorateurs : & que le diable eft 
aufîi appellé dans l’Ecriture le Prin- 
ce du monde, & le Dieu de ce fie- 
cle; parce qu’il a par-tout des fup- 
pôts & des efclaves. Jéfus-Chrift a 
mis dans l’Eglife , qui eft fon em- 
pire , les loix qu’il lui a plu félon fa 
iagefîe éternelle ; & le diable à mis 
dans le monde , qui eft fon royau- 
me , les loix qu’il a voulu y établir. 
Jéfus-Chrift a mis l’honneur à fouf- 
frir ; le diable à ne point fouffrir. 
Jéfus-Chrift a dit à ceux qui reçoi- 
vent un foufflet , de tendre l’autre 
joue ; & le diable a dit à ceux à 
qui on veut donner un foufflet , de 
tuer ceux qui leur voudront fair t 
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94 QUATORZIEME LETTRE, 
cette injure. Jéfus-Chrift déclare 
heureux ceux qui participent à fon 
ignominie; & le diable déclare mal- 
heureux ceux qui font dans l’igno- 
minie. Jéfus-Chrift dit : Malheur à 
vous quand les hommes diront du 
bien de vous ; & le diable dit : Mal- 
heur à ceux dont le monde ne parle 
pas avec eftime. 

Voyez donc maintenant , mes 
Peres , duquel de ces deux royau- 
mes vous êtes. Vous avez ouï le 
langage delà ville de paix, qui s’ap- 
pelle la Jérufalem myftique ; & 
vous avez ouï le langage de la ville 
de trouble , que l’Ecriture appelle 
la fpiritudle Sodome : lequel de ces 
deux langages entendez-vous ? Le- 
quel parlez- vous ? Ceux qui font à 
Jéfus-Chrift ont les mêmes fenti- 
mens que Jéfus-Chrift , félon Saint 
Paul ; & ceux qui font enfans du 
Diable , ex pâtre, diabolo , qui a été 
homicide dès le commencement du 
monde , fuivent les maximes du 
diable , félon la parole de Jéfus- 
£hrift. Ecoutons donc le langage de 
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votre école , &c demandons à vos 
'auteurs : Quand on nous donne un 
foufflet , doit-on l’endurer , plutôt 
que de tuer celui qui le veut don- 
ner ? ou bien eft-il permis de tuer 
pour éviter cet affront ? Il e/l per- 
mis , difent Lefîius , Molina , Efco- 
bar , Reginaldus , Filiutius, Bardel- 
lus, & autres Jéfuites , de tuer celui 
qui nous veut donnerun foufflet . Eft- 
ce-là le langage de Jéfus-Chrift ? Ré- 
pondez-nous encore. Seroit-on fans 
honneur en fouffrant un foufflet, 
fans tuer celui qui l’a donné ? N’ejl - 
il pas véritable 9 dit Efcobar , que tan- 
dis qu un homme laijfe vivre celui qui 
lui a donné un foufflet , il demeure 
fans honneur ? Oui , mes Peres ,fans' 
cet honneur que le diable a tranfmis 
de fon efprit fuperbe en celui de 
i es fuperbes enfans. C’eft cet hon- 
neur qui a toujours été l’idole des 
hommes poffédés par l’efprit du 
monde. C’eft pour fe conferver 
cette gloire , dont le démon eft le 
véritable distributeur , qu’ils lui fa- 
crifient leur vie par la fureur des 
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duels à laquelle ils s’abandonnent,,' 
leur honneur par l’ignominie des 
fupplices auxquels ils s’expofent, 
&. leur falut par le péril de leur 
damnation auquel il s’engagent, 
qui les a fait priver de la fépul- 
ture même par les canons ecclé- 
fiaftiques. Mais on doit louer Dieu 
de ce qu’il a éclairé l’efprit du Roi 
par des lumières plus pures que 
celles de votre théologie. Ses Edits, 
fi féveres fur ce fujet , n’ont pas fait 
que le duel fut un crime , ils n’ont 
fdit que punir le crime qui elt insé- 
parable du duel. Il a arrêté par la 
crainte de la rigueur de fa juftice , 
ceux qui n’étoient pas arrêtés par 
la crainte de la juftice de Dieu : 
.& la piété lui a fait connoître que 
l’honneur des chrétiens confifte 
dans l’obfervation des ordres de 
Dieu & des réglés du chriftianifme, 
&C non pas dans ce fantôme d’hon- 
neur, que vous prétendez , tout 
vain qu’il eft , être une excufe lé- 
gitime pour les meurtres. Ainfi vos 
décidons meurtrières font mainte- 
nant 
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liant en averfion à tout le monde ; 
& vous feriez mieux confeillés de 
changer de fentimens , fi ce n’eil 
par principe de religion , au-moins 
par maxime de politique. Prévenez, 
mes Peres , par une condamnation 
volontaire de ces opinions inhu- 
maines , les mauvais effets qui en 
pourroient naître , & dont vous fe- 
riez refponfables. Et pour conce- 
voir plus d’horreur de l’homicide , 
fouvenez-vous que le premier cri- 
me des hommes corrompus , a été 
un homicide en la perfonne du pre- 
mier jufle ; que leur plus grand 
crime a été un homicide en la per- 
sonne du chef de tous les juftes ; 
& que l’homicide eft le feul crime 
qui détruit tout enfemble l’Etat, 
l’Eglife , la nature & la piété. 

J E. viens de voir la réponfe de 
votre apologifte à ma treizième 
Lettre.Mais s’il ne répond pas mieux 
à celle-ci , qui fatbrait à la plupart 
de fes difficultés , il ne méritera pas 
de réplique. Je le plains de le voir 
Tome IF. E 
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fortir à toute heure hors de fon fu- 
jet , pour s’étendre en des calom* 
nies contre les vivans & contre les 
morts. Mais pour donner créance 
aux mémoires que vous lui four- 
mflez, vous ne deviez pas lui faire 
défavouer publiquement une chofe 
aufli publique que le foufflet de 
Compiegne. Il efl confiant, mes 
Peres, par l’aveu de l’offenfé, qu’il 
a reçu fur fa joue un coup de la 
main d’un Jéfuite ; & tout ce qu’ont 
pu faire vos amis , a été de mettre 
en doute s’il l’a reçu de l’avant-main, 
ou de l’arriere-main ; & d’agiter la 
queflion , fi un coup de revers de 
la main fur* la joue , doit être ap- 
pelle foufflet, ou non. Je ne fçais à 
qui il appartient d’en décider; mais 
je croirai cependant que c’eft au- 
moins un foufflet probable. Cela mç 
met en fureté de confidence. 
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NOTE 

Sur la XIV Lettre; 

O U 

DISSERTATION THÉOLOGIQUfî 
SUR L’HOMICIDE. 

Où l'on pofe quelques principes nécef- 
faires pour mieux comprendre cette, 
doctrine fur l’Homicide. 

SECTION PREMIERE. 

. §• L 

1 Premier principe : Que F homme a été plus cor 
rompu par le péché originel dans fa volonté 
que dans fon entendement , 6* qu’ainfî il a 
plus d oppofitior. pour les vérités qui regar- 
dent les mœurs > & en juge moins faine - 
ment y que de celles qui regardent la foi, 

P Uifque les Jéfuites perfiftent à foute- 
nir avec une opiniâtreté furprenante 
les opinions fanguinaires de leurs confrè- 
res fur l’homicide , & que l'Apologifte 
des Jéfuites & celui des Cafuittes entre- 
prennent de nouveau de les défendre ; je 
crois qu’il ne fera pas inutile , pour répri- 
, mer leur témérité > d’ajouter quelque 
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choie à tout ce que Montalte en dit dans 
cette Lettre : d'autant plus que les prin- 
cipes que nous établirons, peuvent s’ap- 
pliquer non - feulement à la matière de 
j’homicide dont il s’agit ici , mais auflfi à 
celle de la calomnie dont nous parlerons 
dans la fuite , & à celle de la fimonie 
dont nous avons parlé ailleurs; Us pour- 
ront encore donner de grandes lumières 
pour réfuter une infinité d’autres opinions 
corrompues qu'on trouve dans les Ca- 
fuiftes. Au refte j'emprunterai de Mef- 
iieurs les Curés de Paris tout ce que je 
dirai ici , & je ne ferai qu’étendre dans 
ces Notes la do&rine qu’ils établiffent 
dans leurs excellens & favans Ecrits. 

Le péché originel , qui , comme la foi 
nous l’enfeigne , a corrompu toute la na- 
ture humaine , n'a pas feulement corrom^ 
pu notre corps , mais il a fait aufli une 
plaie très funefte à notre ame, & l’a bief- 
fée dans fes deux principales facultés , 
l’entendement & la volonté. L’une & l'au- 
tre ont participé à ce péché , & en ont 
éprouvé les fuites malheureu fes. L’enten- 
dement obfcurci & comme aveuglé , s’eft 
trouvé incapable de connoître la vérité ; 

&. la volonté , en fe féparant du fouverain 
bien , s’eft répandue dans l’amour des 
créatures & d’elle- même. Cependant 9 
eomrae la volonté avoit en plus de part 
au péché que l’enteudement , fa corrup- 
tion a été beaucoup plus grande que les . 
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lebres de l’entendement n’ont été 
liftes. 

Mais comme la volonté ne peut-être 
rrompue qu’elle n’obfcurcifte l’enten- 
ment , cette corruption de la volonté a 
îandu de nouvelles ténèbres dâns l’ef- 
t , à l’égard de toutes les chofes vers 
quelles la volonté s’eft portée par un 
our déréglé. C’eft ce qui fait que no- 
: efprit n’eft jamais plus oblcurci ôc 
js aveugle , que quand il s’agit de dif- 
-ner le bien d’avec le mal , & de choi- 
les réglés qu’il doit fuivre dans fa 
iduite ; parce qu’outre fon peu de pé- 
iration naturelle , il eft encore environné 
ténèbres qui viennent de la concupif- 
nce. C’eft ce qui produit cette diveriité 
inie de mœurs que nous voyons parmi 
hommes. C’eft ce qui fait qu’il n’y a 
n de fi impie & de fi criminel , qui ne 
t regardé dans quelque partie du monde 
mme faint & comme permis. Si l’efpric 
comprend pas les myfteres de la foi , 
•moins ne les hait-il pas. Mais il a de 
loignement & de l’averfion pour les 
éceptes moraux, qui lui commandent 
mettre un frein à fes partions. C’eft 
urquoi on perfuadera bien plutôt à un 
jinoisouà un Amériquain, de croire 
’il n’y a qu’un feul Dieu , que de re- 
ncer â la pluralité des femmes* ou de 
trimer les mouvemens de la vengeance* 
Dieu a préparé aux hommes des re- 
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medes pour ces deux fortes de maux. Il 
les a retirés des opinions infenfées où ils 
étoient fur la Divinité, en fe faifant con- 
noître à eux. Il les a retirés des diverfes 
erreurs, où ils étoient fur la morale, & 
les a fait rentrer dans la voie de la vérité, 
en leur donnant une loi. Et pour leur faire 
fentir le befoin qu’ils avoient de cette loi , 
il les a abandonnés pendant plus de deux 
mille ans à leurs égaremens, afin que leur 
propre expérience les convainquît de leur 
mifere & de leur aveuglement. Dieu > 
» dit excellemment faint Thomas * , a 
* laifié les hommes pendant le tems qu’a 
a» duré la loi naturelle , fans leur donner 
» d’autre loi. Et les erreurs où ils font 
» tombés ont convaincu leur orgueil de 
» la profonde ignorance où le péché les 
yj a plongés ». 

De peur même que nous n’oubliaflîons: 
fen fi grand bienfait , &. que nous ne cruf- 
fions avoir acquis cette connoifiance par 
nos propres forces , Dieu a voulu îailTer 
encore une infinité de nations dans l’er- 
reur, pour nous faire voir fans eeflè dans, 
eette multitude de peuples différens , ce 
que peut la raifon abandonnée à elle-mê- 
me , & combien elle eft incapable de 
connoitre le bien & le mal. 

C’eft pourquoi un Théologien vérita- 
blement humble & chrétien , a autant de 
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îépris pour fa raifon , qu’il a de refpeét 
our cette lumière qu'il reçoit de Dieu, 
.e principal ufage qu’il fait de fa raifon , 
ft de s’en fervir pour fe convaincre que 
ien n’eft plus raifonnable que de foumet- 
re la raifon à la loi de Dieu , & d’en fi- 
er la légéreté par les heureux liens de 
autorité divine. Et cette obéiflànce n’eft 
as fans récompenfe. Il mérite de com- 
rendre la fouveraine juftice des com- 
nandemens de Dieu , après l’avoir adorée 
2ns la comprendre. Celui, au-contraire , 
ui , au-lieu d’avoir ce religieux refpedfc 
>our la loi de Dieu > confulte de nouveau 
a raifon , la prend feule pour guide de 
a conduite , & croit qu’elle fuffit pour 
lifcerner ce qui eft bon & ce qui eft 
nauvais; celui-là fe rend coupable d’une 
ngratitude criminelle , il méprife les bien- 
aits de Dieu > & , félon les termes de 
le l’Evangile, il aime mieux les ténèbres 
<ue l'Evangile. 

Or cette lumière célefte que nous de- 
vons préférer à la raifon , n’eft autre chofe 
jue la parole de Dieu, ou écrite, ou paf- 
ée jufqu’à nous par une tradition non in- 
errompue depuis les Apôtres. C’eft ce 
jui a fait dire au Prophète Hoi * : Voire 
'arole ejl la lampe qui éclaire mes pas , & la 
iimiere qui me conduit dans les jeniiers ou je 
narche. C'eft la raifon de ce commande- 

Pf. «S, 

Eiv 
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ment que Dieu fait au peuple d’Ifraél 
dans le livre de Jofué ( a ) Que le livre de 
celte loi , dit-il , foit toujours proche de vous t 
a y e i f oin de le méditer jour & nuit , afin que 
vous ebfcrvic ç & que vous fajfie { tout ce qui y 
ejl écrit. Ce fera alors que vous rendre ç votre 
voie droite , & que vous en aure\ l'intelligence . 
Ne vous en détourne { point ni à droite ni à 
gauche . , afin que vous agijfie £ avec difcerne- 
ment en tout ce que vous faites. C’eft encore 
la raifon de la défenfe qu’il lui fait ailleurs 
{b) en ces termes : Vous ne vivre[ point 
dans la terre que le Seigneur vous doit donner , 
comme on vit ici aujourd'hui , ou chacun fait 
ce que bon lui femble ; mais vous y obferve - 
re{ tout ce que je vous ordonne. C’eft enfin 
fur ce même principe qu'eft fondé cet 
avertiftement que laint Paul donne à un 
‘ de fes difciples : « Quant à vous, dit- il (c), 
3> demeurez ferme dans les cbofes que 
vous avez apprifes , & qui vous ont été 
s» confiées , fçachant de qui vous les avez 
» apprifes , & confidérant que vous avez 
3> été nourri dès votre enfonce dans les 
3> Lettres faintes , qui peuvent vous inf- 
* » traire pour le falut par la foi qui eft en 
3) Jéfus Chrift. Car toute Ecriture qui eft 
» infpirée de Dieu , eft utile pour inf- 
33 truire , pour reprendre > pour corriger * 


(a) Jofué , c. x. v. 6. 7. 

(b) Deut. c.iz.v.8. & 14» 
\() a, Tim. c. $. v . 1. f. & 1 
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» & pour conduire à la piété & à la juf- 
» tice». 

$. 1 1 . 

Second principe : Que l'on doit put- 
fer dans la Tradition le fens des 
Ecritures fur la morale comme fur 
la foi, 

S I ceux qui n’ont pas la parole de Dieu 
pour guide ne peuvent manquer de 
s'égarer > ceux qui l'expliquent par leur 
propre efprit , & qui mettent félon leur 
caprice des exceptions à fes préceptes, 
tombent prefque dans les mêmes erreurs 
& dans les mêmes égaremens Car il n’y 
a rien de fi précis, ni de fi clair dans VE- 
criture , qu’on ne puifle éluder par quel- 
que artifice. 

Dieu , pour remédier à ce mal , a voulu 
que nous reçuffions le véritable fens des 
Écritures , par le même canal qu'elles 
font venues à nous. Ce canal eft la tradi- 
tion , qui eft , félon la dodrine confiante 
des Peres , la fource commune où nous 
ne devons pas moins puifer les réglés dç 
nos mœurs , que les vérités de notre foi. 
C’eft fur ce principe qu’innocent I , écri- 
vant à Vidricies : « Ce ne font point, 
» dit il, nos préceptes que nous publions ; 

mais les préceptes établis par la tradi- 
ao tion des Apôtres & des Peres , que la 

E r 
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« lâcheté de quelques Payeurs a fait né- 
» gliger , & que nous défirons de voir 
33 oblervés par tout le- monde , fuivant 
3) l’avis que S. Paul nous donne dans Ton 
3> Epitre aux Thefialoniciens. : Demeure ç 
3i fermes , dit- il , & conjerve { les traditions 
3> que vous avc^ apprifes , foitpar nos paroles > 
3 > Jo'u par notre lèire 33. 

Le huitième Concile, tenu à Conflan- 
tinople , dit la même chofe d’une maniéré 
encore phis exprefle. « Pour marcher 
y> Purement , dit-ii * , dans le chemin- 
royal 8c dans la voie droite de la juf- 
3> tice de Dieu , & pour ne point tomber 
3 j dans l’erreur , il faut fuivre les réglés 
i> que les faints Peres ont établies , 
33 qui font comme des flambeaux ardens 
3» & toujours allumés pour nous conduire. 
» C’efl pourquoi nous déclarons qu’on 
33 doit garder & obferver avec foin les 
3>décifions de l’Eglife Catholique & 
33 Apoftolique, que nous avons reçues- 
39 par la tradition tant des faints Apôtres 
3>. que des Conciles orthodoxes , foit 
33 œcuméniques , foit provinciaux , & 
39 des Peres ou Do&curs de lEglife qui 
33 ont parlé par l’Efprit de Dieu. Car le 
3> grand Apôtre nous avertit très expref^ 
33 fément , de garder les traditions que- 
3» nous avons apprifes, foit par les paro- 
» les foit par les écrits des Anciens; 

i? A3, ta, c,. ti. 


Digitized by Google 



Dissert, sur l’Homicide. 107 
» qui fe font diftingués par la fainteté de 
» leur vie ». 

Et le fécond Concile de Limoges tenu 
en 1154 * tl Ce que nous devons, dit-il, 
oblèrver en toutes chofes & fur toutes 
j, choies , c’eft de donner aux peuples , 
„ non nos propres traditions , mais les 
,, commandemens de Dieu ; de ne les 
,, obliger à rien qui ne foit appuyé fur 
,, l’autorité des divines écritures , & de 
„ n’avoir pas la préfomption , ce qu’à 
„ Dieu ne plaife, de rien établir, enfei- 
,,gner, ou ordonner de nous-mêmes, 
,, 8c qui ne foit prefcrit par les com- 
,, mandemens de Dieu , 8c par les maxi- 
,, mes des faints Per es. 

>, Parce que nous avons reçu la foi par 
les Apôtres , dit Pierre Damien *, 8c 
,, la difcipline que l’on.doitobferver dans 
,, l’Eglife par les hommes apoftoliques 
,, qui leur ont fuccédé , nous confervons 
„ prefque avec une même religion , 8c 
,, l’ordre de cette difcipline que nous te- 
„ nons des anciens, & les fondemens de 
,, la foi qui font inviolables. C’efi: pour- 
,, quoi faint Paul recommande à Timo- 
„ tliée de fçavoir l’ordre qu’il faut garder 
„ dans la maifon de Dieu 

Et l’Auteur de l’ Apologétique pour 
Grégoire VII dit, “ qu’on ne doit pas 
„ moins s’oppofer à ceux qui attaquent 


• £>► iS ► ^ 

Evj 
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„ les réglés autorifées par l’Eglifè, qu’à 
y , ceux qui attaquent la foi , puifque c’eft 
y y imiter les démons , que de fuivre les 
y, réglés des faints Peres dans ce qui 
„ regarde feulement la foi , & de les 
y , abandonner dans ce qui regarde les 

mœurs 

Enrin le même Grégoire VII s’exprime 
d’une maniéré encore plus forte. t€ Con* 
,, fidérant, dit- il , ce mépris qu’on faie 
y , depuis long tems de la difcipline de 
,, l’Eglife, & la hardiefle avec laquelle 
y , on la néglige 9 & que par l’inftigation- 
„ du diable on anéantit & on foule aux 
yy pieds ces réglés faintes , qui font les 
yy principaux & les véritables moyens que 
y, nous ayons de fauver les âmes ; touchés 
,, du danger évident où eft le troupeau 
y t du Seigneur y nous avons recours aux 
y y décidons & à la do&rine des SS. Peres ; 
j, nous n’établiflons rien de nouveau» 
y y rien de notre propre invention : nous 
yy ne failons que propolér la première 8c 
yy l’unique réglé de difcipline eccléliaf- 
y, tique , & montrer le chemin par lequel 
yy les faints Peres ont marché , & où nous 
y, devons rentrer en abandonnant l’erreur, 
yy Car nous ne connoiffons point d’autre 
„ porte par laquelle les brebis & les 
y, Pafteurs du troupeau de Jéfus-Chrift 
„ puiflent arriver au falut & à la vie 
y, éternelle 9 que celle qu’il nous a mon- 
yy trée lui-même quand il dit ; Je fuis la 
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lorte ; fi quelqu'un entre par moi , il fera 
fauve , & il trouvera des pâturages. Nous 
ne connoiflons point d'autre voie que 
:elle qu’il nous a fait annoncer par les 
Apôtres , qui a été fuivie par les faints 
Peres, & qui nous eft marquée dans 
l’Evangile & dans toutes les pages de 
l’Ecriture 

Il s’enfuit évidemment de ce principe » 
e lorfque les Peres ont entendu géné- 
ement un commandement de Dieu» 
us le devons entendre dans la même 
néralité, & n’approuver aucune excep- 
in qui en reflferre l’étendue , fi elle n’a 
î approuvée par les Peres ; & que par 
nféquent fi on en veut introduire quel- 
i’une ; qu’on voit clairement qu’ils ont 
norée , on doit la rejetter fans héfiter. 

§. ni. 

Application de ces principes à la 
doctrine pernicieufe de C Apologifle 
fur V Homicide. Réglés certaines 
pour examiner ces quefiions . 

3 N ne fçauroit dire combien dans no 
feul pafiage l’Apologifte des Ca- 
illes a ramaflé d’erreurs pernicieufe» 
intre ces principes. C’eft à la page 88. 
i il parle aiofi ; w Faites - nous voir * 
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„ difent ils à Montalte , que Dieu veut 
„ qu’on épargne la vie des voleurs & 
„ qui outragent indignement un homme 
„ d’honneur. Faites-nous voir que cette 
„ défenle de tuer eft un précepte qui 
„ eft né avec nous , & que nous ne de- 
„ vons pas nous conduire par la lumière 
„ naturelle, pour difcerner quand il eft 
„ permis , ou quand il eft défendu de 
„ tuer fon prochain. Il faut un texte ex- 
,, près pour cela. Celui dont vous vohs 
,, êtes fervi ne défend autre chofe, finon 
,, de ne point tuer fans caufe légitime 
Ce feul paflage furfit pour abolir tous 
les commandemens de Dieu- Car qu’y a- 
t-il de fi clair &c de fi évident , qu’on ne 
puifle facilement éluder par cette excep- 
tion ?' Dieu fait un commandement géné- 
ral de ne point commettre d’adukere : 
Vous ne commettre ç point d' adultéré , dit 
le Décalogue- Ceft - à - dire , vous n’en 
commettrez point , s’il ri y a une caufc lé- 
gitime, dira un homme inftruitdansla mo- 
rale des Jéfuites. Dieu fait de même un 
commandement général de ne point ado- 
rer les idoles. Mais fi on admet l’excep- 
tion des Jéfuites, on dira, malgré cette 
défenfe , que les chrétiens qu’on obligeoit 
par la crainte de la mort à ptéfenter de 
l’encens aux idoles, le pouvoient faire 
fèns crime ; parce que le commandement 
de ne point rendre d’honneur aux idoles , 
fe doit entendre de ne le point faire fans 
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caufe légitime, dont, félon l’Apolo-gifte» 
il appartient à la raifon de juger. Or il 
elï certain qu’elle jugera facilement que 
la nécelfité de fauver fa vie , en efl: une 
caufe affex légitime. Car nous voyons que 
non feulement les plus fages d’entre le» 
païens en ont été perfuadés , comme 
Paint Auguftin le remarque de Socrate ; 
que non - feulement plufieurs hérétiques 
ont enfeigné depuis, que cela étoit per- 
mis , & ont été condamnés pour cela- 
par l’Eglife : mais que les Jéfuites même 
ont porté les Chinois à foire la même 
:hofe , ainfi que le rapporte Huit ado , & 
M. l’évêque dPAngelopolis, dans fa lettre 
lu pape Innocent X *. 

Ne fera-t-il pas facile d’éluder de mê- 
me ce commandement , Vous ne porterez 
loirt de faux témoignage ? Ou plutôt les 
Jéfuites ne l’ont ils pas éludé par une 
emblable exception, en foutenant qu’il 
lé fend feulement de calomnier fans fuj et > 
romme la Lettre fuivante nous le fera, 
'oir? 

Mais pour revenir au commande- 
nent de ne point tuer, puifqu’il fuffit 
jour s’cn difpenfer , que la raifon juge 

* Pour ce qui regarde les Idolâtries Chinoifesf. 
|ui font permifes par les Jcfuires , on doit voir: 
e 5 . volume & Je 6. de la Morale pratique des 
l è fuites , livre excellent , contre lequel la Société 
t’a pas ofé clever la voix ; tanç ce que M. Arnanldi 
* a di; eft convaincant 
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qu’il y a une caulé légitime de tuer, etr 
combien d’occalîons ne s’en croira-t-on 
pas dilpenfé ? Combien d’homicides ne 
lera-t il pas permis de commettre, quel- 
quefois de l’aveu même des Jéfuites* 
quelquefois auffl malgré eux , mais tou- 
jours conféquemment à leurs principes ? 

• Il eft permis > difent-ils , de tuer celui qui 
me veut donner un foufflet ; parce que la 
raifon juge qu'un foufflet eft une caufe 
légitime pour tuer un homme. Donc il 
eft auffi permis de venger un foufflet qu’on 
a donné à un ami , par la mort de celui 
qui le lui a donné ; & ceux qui offrent 
pour cela leurs fervices à d’autres, ne 
fe rendent point criminels. Il eft permis » 
difent encore les Jéiuites , de tuer un ca- 
lomniateur ou un voleur. Donc à plus 
forte raifon eft-il permis de tuer les enne- 
mis de la Religion, ceux qui nuifent au 
lalut des autres , qui les portent à pécher, 
/oit par leur mauvaile doctrine , foit par 
leurs mauvais exemples , ou de quelque 
autre maniéré que ce foit. Car quelle 
caufe plus légitime peut-on avoir de tuer ? 
Quand la maxime des Jéfuites aura-t elle 
lieu , fi ce n’eft dans ces rencontres ? S’il 
eft permis de tuer pour conferver fa vie 9 
combien le doit-il être davantage de tuer 
pour conferver la vie de l’ame, qui eft in- 
finiment plus confidérable que celle da 
corps ? 

Mais que de meurtres permis par cette 

V 

■ 
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le exception , à quiconque s’en voudra 
rir ! Si une femme paroît avec un habit 
modefte , & qu’elle porte les hommes 
péché ; li un évêque ou un curé fcan- 
ife fon peuple par fa mauvaife conduite, 

: fa négligence , ou par fa doétrine ; fi 
a croit qu’une perfonne fait quelque 
Éjudice à la Religion : qui doute que 
principe des Jéfuices ne fournifle des 
Tons pour tuer en confcience tous ces 
ns-là ? Qu’eft-ce qui mit le poignard à 
main de Clément & de Ravaillac * , 
s déteftables parricides de deux rois 
: France , finon ces cruelles opinions ? 
uel intérêt les miniftres des rois , que 
s peuples regardent toujours comme 
s auteurs de leurs miferes , n’ont ils 
.s d’en arrêter le cours? Que n’ont- ils 
is à craindre de cette doctrine des Jé- 
ites ? Leur vie ne dépend plus des loix 

* Je ne puis m’empêcher de marquer ici ce que 
i lu dans un auteur moderne fur la mort de 
enri IV. «« On s’eft imaginé? dit cet auteur , 
que la mort de Henri IV écoit le coup d’un 
infenfe , qui avoit perdu l’efprit. On fe trom- 
pe : ce fur une affaire de parti projettée & mé- 
ditée à Naples en 1608 , & malheureufemenc 
exécutée en France en 1610. Un refte de la li- 
gue y entra : les fugitifs François le conçu- •• 
rent avec le Pere Alagona ( Jéfuite) oncle du 
duc de Lermes > 6 c le propoferent à Naples , en 
1608 , au Capitaine la Garde. U y connue 1 
. alors Ravaillac , qui revint en France pou? 

, cette botribie exécution »» 
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& des princes : elle eft entre les mains 
de quelque dévot meurtrier , qui aura ap- 
pris des Jéfuites que le commandement 
de Dieu ne défend autre chofe , iinon de 
tuer fans caufe légitime , & que chacun 
peut difcerner par la lumière naturelle , 
s’il y a ou s’il n’y a pas une caufe légitime 
de tuer. 

Après cela Montalte n’a voit- il pas rai- 
fon d’appréhender pour fa vie , comme il 
le marque dans fa feptieme Lettre avec 
tant d’efprit , & de ne fe pas fier à 1 hu- 
manité de Caramuel , qui n’épargnoit la 
vie des Janféniftes , que parce qu’il fup- 
pofoit qu’ils ne pouvoient nuire à la répu- 
tation des Jéfuites? En effet , il s’en faut 
beaucoup que tous les Jéfuites tombent 
d’accord de cette fuppolition. Us ne fe 
plaindroient pas fi hautement des raille- 
ries de Montalte , s’ils croyoient qu’elles 
ne fiffent aucun tort à leur réputation. Il 
feroit donc permis à tout Jéfuite , félon 
leur doétrine, de prendre des mefures 
pour fe défaire de Montalte & de leurs 
autres ennemis ; puifqu il eft permis de 
tuer , non -feulement pour conferver la ré- 
putation de piété qu’on s’eft acquile , 
mais auffi pour conferver celle de fçavant, 
comme le dit le Pere Lamy. C'eft pour- 
quoi Montalte & fes amis ayant fait des- 
cendre honteufement les Jéfuites de ce 
premier rang qu’ils fe vantoient de tenir 
éans les fcieuces , & la Société n’ayant 


Digitized by 



Dissert, sur l’Homicide. 115 

ieres d’autre moyen de recouvrer cette 
oire , que d’exterminer tons ceux qui y 
nt obftacle , il n’y a point de doute 
ïelle ne pût armer pour cela les meur-, 
iers qui lui font dévoués. Ainii Tes ad- 
;rfaires doivent regarder comme un 
and bienfait , de ce qu elle s’efi. con- 
ntee julqu’ici de demander leur làng 
ans les fermons & les écrits de lès au- 
mrs, & qu’elle ne l’ait point encore fait 
tpandre par fes fatellites. 

Il eft évident que toutes ces confé- 
uences fuivent naturellement de ce feul 
rincipe des Jéfuites que nous avons 
apporté : Que c'efl par la lumière de la rai - 
m que nous devons difcerner quand ce que 
lieu a défendu généralement , ejl permis ou 
èfendu. 

C’eft pourquoi fi nous voulons éviter 
es opinions abominables, nous tirerons 
es commandemens de Dieu la connoif- 
ance d« bien & du mal : nous appren- 
rons de la tradition quel elî le fens des 
ommandemens. Ainfi lorfque nous ver- 
ons qu’une chofe efl: défendue généra- 
ient par la loi de Dieu, & que l’E- 
riture & la tradition n’y mettent au- 
une exception , nous regarderons corn- 
ue coupables d’un très grand crime, 
eux qui oferont en mettre de nouveF- 
es , tirées de la raifon ou du caprice de 
'homme. 


;j 1 6 Note sur la XIV Lettre. 

§. IV. 

Confiquences qui fuirent naturelle - 
ment de cette réglé . 

Première Conséquence. 

L A première conféquence eft , que 
tout ce que les Jéfuites peuvent allé- 
guer pour prouver qu’il eft permis de tuer 
pour défendre Ton honneur ou fbn bien , 
eft vifiblement faux & infoutenable. Ils 
n’apportent aucune autorité de l’Ecriture 
ou des Peres, fur laquelle ces exceptions 
' foient appuyées, & ils avouent qu’ils ne 
les tirent que de la raifon. Dès là ils font 
condamnables , fans qu’il foit néceflaire 
d’entrer dans un autre examen.- Car il fuf- 
fit que leur opinion foit nouvelle , & fon- 
dée feulement fur la raifon , pour la rejet- 
ter comme faufle. 

II. Conséquence; 

I L s’enfuit en fécond lieu que l’Apolo- 
gifte des cafuiftes eft ridicule , de de- 
mander qu’on lui montre un commande- 
ment particulier & un texte exprès, qui 
défende de tuer pour l’honneur. Car quand 
on apporte une loi générale , on n’eft 
point obligé d’en apporter de fpéciales 
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contre les exceptions particulières ; puis- 
qu'elles font réputées toutes comprîtes 
dans la loi générale , dès-là qu* elles n’ont 
point été exceptées expreflément par le 
légiflateur. Il fuffit donc à celui qui fou- 
tient qu’il n’eft pas permis de tuer pour 
défendre fon honneur , d’apporter ce com- 
mandement général , Vous ne tuerei point • 
Mais c’eft à celui qui prétend que ceux 
qui tuent pour défendre leur honneur , ne 
font point compris dans cette loi , à prou- 
ver cette exception. Que les Jéfuites fafc 
fent donc voir par l’Ecriture , par les Pe- 
res, par les Conciles , qu’il eft permis de 
tuer celui dont on a reçu un foufflet. Au- 
trement ils demeureront manifeftemenù 
convaincus d’avoir corrompu la loi de 
Dieu. 


III. Conséquence. 

— * 

I L s’enfuit en troifieme lieu , qu’il eft 
inutile , pour appuyer ces exceptions, 
d’apporter l’exemple des princes, qui font 
punir de mort les criminels , ou des fol- 
dats qui dans une guerre légitime tuent 
les ennemis de l’Etat. Car on n’approuve 
ces exceptions que parce qu’elles font ap- 
puyées fur l’autorité de l’Ecriture &dela 
tradition. Ce neflpas en vain , dit l’Apo- 
tre * y que le prince porte tèpit ; car il ejl U 

* Rom . c . x jj, v. 14, 
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minijlre de Dieu pour exécuter fa yengeance 
en puniffant celui qui fait le mal. L’exception 
des foldass eft aufli évidente dans l’Ecri- 
ture , puifque faint Jean ne condamne 
point leur profeflion : & dans la tradition, 
puifqu'on voit que les Peres ne l’ont jamais 
interdite à tous les chrétiens. 

„ Mais , dit l’Apologifte * , vous ne 

prouvez point qu’il foit fait aucune men- 
„ tion de cette exception avant Noé , ou 
„ même avant Moïfe. Il faut donc que 
,, vous condamniez de péché toutes les 
,, Républiques & Souverains , qui durant 
,, ces teins- là ont puni de mort les malfài- 

teurs. Ce qui eft évidemment contraire 
„ à la raifon. 

Foible & frivole argument. Car pre-; 
miérement combien y avoit-il de chofes 
que les anciens patriarches tenoient par 
tradition , & qu’on ne trouvoit point ex- 
primées dans la loi ! Le cardinal du Per- 
ron prouve , par exemple , que l’immor- 
talité de Pâme n’eft point expreflement 
marquée dans la loi , & qu ainli cette vé- 
rité n’étoit connue que par tradition. On 
ne peut nier qu’il n’y eût de même beau- 
coup d’autres traditions qu’on avoit reçues 
d’Adam & de N oé , & qui n’avoient point 
d’autre origine que la révélation de Dieu, 
Or lî je difois que celle-ci eft de ce nom- 
bre , que pourroit répondre l’Apolo- 
gifte ? 

S P, 8 Cf, & 8y, 
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Mais je veux agir avec lui de meilleure 
foi. J’avoue que ce précepte, Vous ne 
x tuerez point , e(t un précepte de la loi na- 
turelle. Mais je prétends que cette ex- 
ception , qui permet aux Républiques de 
punir de mort les criminels , eft aufli de 
la loi naturelle , parce que fans cela la fo- 
ciété humaine ne pourroit pas fubfifter. 
Ainfi cette loi & cette exception ont eu 
lieu avant le déluge , & depuis le déluge 
jufqu’à la loi de Moïfe. J1 eft vrai néan- 
moins que durant tout ce tems-là l'une & 
l’autre a été fort peu connue des hommes, 
finon de ceux qui l’avoient apprile par la 
tradition , ou à qui Dieu l’avoit révélée. 
Dieu en donnant fa loi , a renouvellé ce 
précepte, & en même tems cette excep- 
tion. Car comme il a défendu de tuer par 
ce précepte , Vous m tuere { point , il aauifî 
ordonné de punir de mort de certains cri- 
mes. S’il n’eut pas fait l'un &. l’autre , 6c 
qu’il eût tellement défendu de tuer qu’il 
n’eût pas en même tems permis expref- 
fement de punir les criminels par autorité 
publique , on auroit lieu de douter fi cela 
eft permis ou non, quoique cela le fût par 
•le droit naturel. Mais comme il s’enfui- 
vroit de là de grands inconvéniens , Dieu 
a voulu autorifer cette exception par une 
tradition confiante , & même pas les Tain- 
tes Ecritures , afin qu’il ne reftât aucun 
lieu d’en douter. 11 étoit donc de la fageiïe 
de Dieu de ne point féparer la loi dei'ext 
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ception. Ainli il ne faut pas s’étonner que 
ceux qui fuppofent le contraire , tirent 
d’une fuppofition ridicule des conféqueu- 
ces encore plus ridicules. 


SECTION II. 


On réfute par Us Peres & par les 
Conciles la doctrine des Jéfuites fur 
t Homicide. 



Que la do&rine des Jefuites ejl condamnée par 
un confentement unanime des Peres . 

I L fuffiroit , comme nous venons de le 
voir , pour convaincre les Jéfuites que 
leur opinion eft tout à- fait téméraire, 
d’avoir montré qu’elle n’eft appuyée fur 
aucune autorité des Peres. Ainfi on n’au- 
roit pas droit de nous demander après 
cela , que nous prouvions par des pafla- 
ges pofitifs que les Peres & les Conciles 
ont enfeigné le contraire ; c’eftà-dire» 
«ju'il n’eft pas permis de tuer pour défen- 
dre fon honneur. Cependant , pour fatiG- 
faire pleinement les Jéfuites , je veux 
bien montrer ici l’un & l’autre en peu de 
mots. Je commence par les Peres. 

Mais l’apologilte des Jéfuites nous en 

épargne 
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épargne la peine. Car il avoue que plu- 
fieurs Peres , & plulieurs même d’entre 
les Théologiens modernes, ont cru qu’il 
n’eft pas permis de tuer pour fauver fa 
vie. 11 cite faine Cyprien/. i , epijl. i. Lac- 
tance div. Inftit. I. 6 , c. zo. Saint Cyrille 
/. ii , in Joan. c. 12 , faint Auguftin/. 1 , 
de lib. arb. cap. 5. Gerfon TraEi. de Euchar . 
& Auguftin d’ Ancône de Potejlate Eccl, 
9, jz, art. 3. U auroit pu encore ajouter 
faint Auguftin dans (a lettre à Publicola > 
& dans Ion ouvrage contre Faufte l. 2 «. , 
c. 70; S. Ambroife Ojjîc. /. 3 , cap.^\ Pri- 
maïus Epijl . ad Rom. cap. iz ; faint Baille 
Ep. can. 5î ; les canons d’Ifaac , évêque 
de Langres c. \ 3 ; làint Hildebert, évê- 
que du Mans dans fa lettre à ives de Char- 
tres, & enfin S. Bernard de Prcecepto & dif* 
penf. cap. 7. 

Or qui peut douter que tous ces Peres;* 
qui ont cru qu’il n’étoit pas permis de 
tuer , même pour détendre fa vie , n’ayent 
été très éloignés de croire qu’il fût per- 
mis de tuer pour défendre fon honneur ? 
En effet il eft certain qu’ils ont enfeigné 
que cela n’étoit nullement permis, com- 
me les Jéluites le reconnoiffent eux inê* 
mes. Il doit donc demeurer pour confiant, 
que le fentiment des Peres eft qu’il n’eft 
pas permis de tuer pour défendre l’hon- 
neur. 

** Mais, dit l’apologifte* lecommui 
J orne iKn F 


Digitized by Google 



i2i Note sur la XIV Lettre* 

„ des Théologiens, ikfaint Thomas mê- 
,, me, ne fuivent pas en cela les fenti- 
,,mens des Peres quant à la défenfe de 
,, tuer pour la vie ; pourquoi ne me fera- 
,, t il paÿ permis de ne les pas luivre fur 
,, la défenfe de tuer pour l’honneur? 
„ L’honneur n’eft - il pas plus précieux 
„ que la vie? „ Voilà le grand & pref- 
que l’unique argument que l’apo'ogifte 
des Jefuites (a ) , & après lui celui des 
Cafuiftes (£) , rebattent jufqu’à lafler les 
lecteurs. 

Mais il eft aifé de répondre à cette diP* 
ficulté. Il fuffit de remarquer deux chofes* 
La première, que quelque jugement que 
l’on porte de l’opinion des Théologiens , 
qui croient qu’il eft permis de tuer pour 
défendre fa vie, on n’en peut conclure 
qu’on puifle fans crime abandonner le fen- 
timent unanime des Peres. Car ces Théo- 
logiens, bien loin d'avouer que les Peres 
leur loietit oppofés , tâchent au*contraire. 
de les amener à leur opinion ; ou s’ils 
avouent que quelques uns n’ont pas cru 
qu’il fut permis de tuer pour défendre fa 
vie , ils prétendent que d’autres l’ont 
cru , & qu’ainfi la tradition fur ce point 
n’eft pas confiante. Or ils font voir par 
plufieurs partages des Papes , & même 

(a) P. 24 *. 
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des Conciles , qu’en ces cas un Théo- 
logien peut fans témérité fuivre une opi- 
nion qui eft approuvée par quelques Pe- 
res , quoiqu’elle foit condamnée par d’au- 
tres. 

De plus, ce n’eft pas fans fondement 
que ces Théologiens nient qu'on doive 
comprendre les aflaifms & les voleurs 
dans cette défenfe générale de tuer par 
autorité privée , que font la plupart des 
Peres qu’on leur objeéte : puifque non- 
feulement les magiftrats & les loix per- 
mettent qu'on tue ces fortes de gens; 
mais qu’el! s l’approuvent même en quel- 
que maniéré , quoiqu'elles ne l’ordonnent 
pas. Il femble donc qu’on a une autorité 
légitime de tuer ceux contre lefquels les 
loix arment chaque particulier comme 
contre des ennemis publics. 

Or fi cela eft vrai , comme c es Théolo- 
giens le prétendent , on ne peut accufer 
leur opinion de témérité ; & les Jéfuites 
n'en peuvent conclure que par une confé- 
quence très faufte , qu’il eft permis de s’é- 
loigner de la do&rine des Peres qui dé- 
fendent de tuer pour l'honneur. Car leur 
autorité fur ce point n’eft ni douteufe , ni 
incertaine, ni partagée par les fentimens 
de quelques-uns d’entre eux qui ayent en- 
feigné le contraire. On ne fçauroit trou- 
ver pendant l'efpace de quinze fiecles , un 
feul auteur catholique auquel il foit venu 
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dans Pefprit de dire qu’on puill'e tuer un 
liomme pour défendre fon honneur. Ht on 
ne peut pas dire de même que les loix 6c 
les magiftrats l’ayent jamais approuvé ou 
toléré, , puifque toutes les loix puniffent 
très févérement ceux qui tuent pour une 
telle caufe. 

Mai? fi au -contraire la prétention de 
ces Théologiens eft mal fondée , & que 
ce foit une doctrine certaine & appuyée 
fur une tradition confiante , qu’il n'eft pas 
permis de tuer pour défendre fa vie , on. 
peut à la vérité accufer de témérité tousi 
ceux qui fe font éloignés de cette do&rine# 
Mais cela ne rend pas la caufe des Jéluites 
meilleure. La témérité des uns ne diminue 
pas celle des autres , elle ne lait aucon- 
traire que l’augmenter. Car fi on peut ac- 
cufer de témérité ceux qui permettent de 
tuer pour défendre fa vie, quoique les 
lojx l’approuvent très clairement ; com- 
bien font plus criminels ceux qui , contre; 
toutes les loix , permettent de tuer pour • 
défendre fon honneur ? 

. La fécondé cliofe qu’il faut remarquer* 
c’eft qu’il n’eft pas difficile de concilier la 
doèhine de làint Thomas & des Théolo- . 
giens, qui > après lui , femblent enfeigner 
qu’il eft permis de tuer pour défendre (a-, 
vie , avec la do&rine des Peresjqui fem- 
bfent nier abfolument que cela foit per- 
lais. Ln effet } on peut dire qu’ils font.plu-. 
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tôt contraires dans la maniéré de s’«tpri- 
mer , que dans la chofe même. 

Car d’un côté les Peres qui ne veulent 
pas que l’on tue , n’empêchent pas abfolu- 
ment de fe défendre. Au-contraire, fainfi 
Jérôme veut que ce foit une aéfcion dfe 
vertu que d’eftropier un voleur , afin de 
lui ôter par-là le pouvoir de voler. Et de 
l’autre faint Thomas (4) ne permet pas 
non plus indifféremment de tuer pour 
défendre fa vie , mais feulement avec de 
grandes précautions. Car il enfeigne (b) 
premièrement , qu’il n’eft pas permis d’a- 
voir intention de tuer pour éviter foi-mê- 
me d’être tué. Il veut en fécond lieu (c) , 
qu’en fe défendant on n’ufe que des 
moyens qui tendent non à donner la mort 
à celui qui nous attaque , mais à confer- 
ver notre propre vie. Enfin il n’excufe le 
meurtre de péché , que quand il eft invo- 
lontaire , & qu’on le commet contre ion 
intention. 

Or on doit prendre tellement toutes 
ees conditions, qu’on ne les réduife pas à 
des précifions métaphyfiques ; mais qu’on 
les explique par le fens commun , & par 
les réglés de la prudence & de la cha-, 
rité. 


1 1 6 Note sur la XIV Lettre. 

Si donc un homme attaqué pat un vo- 
leur met l’épée à la main pour le re- 
pouflër, <^u’il le fàfle de maniéré qu'il 
.tâche plutôt de parer les coups qu’on 
lui porte , que d'en porter lui-même ; 
ou s’il en porte quelqu’un , qu’il évite 
autant qu’il peut de le tuer ; on peut dire 
que s'il le tue malgré toutes ces précau- 
tions , c’eft involontairement & contre 
Ton intention : ik peut-être que les Peres, 
de même que faint 7 homas , n’auroient 
pas condamné de péché cette a&ion. 

Mais ii cet homme , en fe défendant , 
a d’abord intention de tuer ce voleur , 
. s’il tâçhe de lui porter le coup dans la 
gorge, ou de lui percer le cœur, comme 
parle Molina , on ne peut plus dire , s’il 
* le tue , que ce foit contre fon intention ; 
car il avoit intention de lui porter un coup 
qu’il fçavoit bien être mortel , & il vou- 
loit & fouhaitoit que ce coup lui donnât 
effe&ivement la mort ; non pas qu’il fou- 
illât la mort de ce malheureux en elle- 
même, mais parce qu’il fouhaitoit par- là 
fe garantir lui- même de la mort. Ainfion 
ne peut pas dire , félon S. Thomas , ni 
félon les autres Peres , que cet homme 
foit entièrement exempt de péché , quoi- 
qu’il foit beaucoup moins criminel que 
ceux qui tuent pour défendre leur bien ou 
leur honneur. , 

Cette explication de la doctrine de 
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faint Thomas , & de celle des Peres , 
établit une parfaite conformité dans toute 
la tradition , & elle ôte aux Jéfuites tout 
moyen d'autorifer leur doctrine meur- 
trière par celle de faint Thomas. Il per r 
met de tuer , mais pour défendre fa vie, 
& pourvu qu’on n’ait point intention de 
tuer ; & eux ils permettent non feule- 
ment de tuer un calomniateur , ou celui 
qui veut donner un foufflet, mais d’avoir 
même intention de le tuer. Car il eft im- 
poflible que dans ces cas on tue jamais 
contre fon intention : quand on tue , e’eft 
toujours dedeflein prémédité. Comment 
donc fe pourroit-il faire qu’on fît fané 
crime pour défendre l’honneur, ce que , 
dans les mêmes circonftances , on ne pour- 
roit pas faire fans péché , félon faint Tho- 
mas j même pour fauver fa vie ? 

§.n. 

La mime doctrine prouvée par les 
Conciles . 

L Es Canons des Conciles ne font pas 
voir moins clairement l’efprit de l’E- 
glifè fur les homicides. Ils ne parlent que 
de deux fortes d’homicides , les uns vo- 
lontaires , & les autres involontaires : <Sc 
ils ordonnent également des peines, quoi» 

Fiv 
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que différentes, pour les uns & pour les 
autres. 

S’ils ne parlent pas expreffément de 
ceux qui tuent pour défendre leur hon- 
neur , je ne crois pas que ks Jéfuites 
fàffent cette injure aux Peres, de vou- 
loir prétendre qu’ils ont voulu les épar- 
gner , eux qui ont' ordonné une pénitence 
fi rigoureufe pour les homicides involon- 
taires , ou parce qu’ils ont cru qu’ils n’ar- 
rivent prefque jamais que par négligence, 
ou parce qu’ils les ont confidérés , ainfî 
que le remarque le Concile de Worme.s, 
comme une fuite de quelque péché ca- 
ché , que Dieu punit en permettant qu’on 
tombe dans ce malheur. 

Je demande donc aux Jéfuites en quel 
rang i’s veulent qu’on mette ceux qui 
tuent pour défendre leur honneur. Ce 
lî’eftpas fans doute au îang de ceux qui 
tuent involontairement : car où trouvera- 
t-on des homicides volontaires , fi ceux- 
là ne le font pas ? 11 faut donc les regar- 
der comme des homicides volontaires , & 
te connoître par conféquent qu’ils font 
compris dans tous les canons qui ont été 
faits contre ces fortes de crimes , com- 
me font le canon u du concile d’An- 
eyre, le *6 de' l’Epître canonique de 
faint Baille » le 5 de faint Grégoire de 
Nyffe dans fa Lettre à Létoius , le 31 du 
Concile d'Epô.ne de l’an 517, le 2.8 du 
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IV concile d’Orléans de l’an 541 , le 78 
ch. de la colle&ion de faint Martin de 
Brague * le 9 canon du concile de 
Keims de l’an 6 jo, le 23 de la lettre 
du pape Zacharie de l’an 747 à Pépin, 
& le 7 chapitre du traité des Remedes 
des péchés par le vénérable Bede , & 
encore le 2.2. canon du concile de 
Mayence > qui rapporte plufieurs autres 
canons de l’Ëglife , le 54, ç s > Ï7» 

^8 & 59 du concile de Nantes de l’an 
goo. 

t Tous ces canons établirent fans dif- 
tinftion des peines très rigoureufes pour 
Jes homicides volontaires : & jamais il 
n’eft venu dans l’efprit des Peres qui ont 
fait ces loix , d’en excepter ceux qui 
tuent un calomniateur , ou celui qui veut 
donner un foufflet. Cela étoit réfervé à 
la nouvelle Théologie des Jéfuites , qui 
en les exemptant du crime , les exempte 
auffi de la peine qui leur eft due* > 

* * r , t • • ' • ' 
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§. III. 

Troijieme preuve tirée de la patience 
qui efi commandée aux Chrétiens * 

O N peut ajouter aux preuves que 
nous venons de rapporter , tous 
les païïages de l’Ecriture & des Peres 
qui nous commandent de fouffrir les in- 
jures , ou qui défendent de fe vengçr. 
Car il eft certain que les Peres ont ap- 
pellé vengeance, ce que les Jéfuites ap- 
pellent une jufte défènfe. On n’avoit point 
encore inventé de leur tems cette fcience 
admirable dont nous fommes redevables 
aux Cafuiftes , & qui apprend à enfon- 
cer le fer dans le cœur de fon ennemi 
fans aucun défir de vengeance. On parloic 
alors plus Amplement , & on n’avoit pas 
aflez de fubtilité pour donner un autre 
nom que celui de vengeance, à l’a&ion 
d’un homme qui tue celui dont il a reçu 
un foufflet. 

Les Peres ayant donc condamné la 
vengeance , ont condamné en même tems 
les meurtres que les Jéfuites tâchent de 
juftifter : mais ils les ont condamnés en- 
core plus clairement, lorfqu’ils ont enfei- 
gné qu’on doit au-moins obferver , dans 
la préparation du cœur , le précepte de 
Jéfus-Chrift , qui nous ordonne de pré- 
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fenter l’autre joue à celui qui nous donne 
un foufflet , & tous les autres préceptes 
de la patience chrétienne. Dira t-on qu’ils 
fuppofoient que cette patience & cette 
difpolition intérieure pouvoient fubtifter 
avec les meurtres qu’on fait pour défen- 
dre fon honneur? Les Jéfuites ne peu- 
vent faire d’autre réponfe ; mais ils fuffit 
pour les confondre , de les renvoyer à 
l’explication que faint Auguftin donne en 
plulieurs endroits , & fur-tout dans (a 
cinquième lettre , à la maxime que je 
viens de rapporter. 

« Qui peut , dit il , ignorer , je dis mê- 
5> me parmi ceux qui ne font point pro- 
feflion de la religion de Jéfus-Chrift , 
» combien on lit tous les jours dans nos 
» » églifes de préceptes qui tendent à unir 
» les coeurs , & qui n’ont point été pui- 
» fés dans les raifonnemens des hommes, 
,, mais qui font tirés de la parole de Dieu 
,, même ? C’elf à quoi tendent particulié- 
,, rement ceux que nos ennemis aiment 
„ mieux décrier , que de s’en inftruire : 
„ Que quand on a été frappé fur une joue, 
,, il faut tendre l’autre : Que quand on 
,, veut nous ôter notre robe , il faut en- 
„ core donner le manteau : Et que fiquel- 
,, qu’un nous veut forcer de faire mille 
„ pas avec lui , il en faut faire deux mille* 
,, Car l’unique but de ces préceptes eft 
„ que les méchans foieot vaincus par les 
„ bons j ou plutôt que ce qu’il y a demau* 

F vj * 
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„ vais dans les mécfcans , foit vaincu & 
yy détruit par le bien. 

Mais comment doit- on pratiquer tous 
ces préceptes ? c’eft ce qu’il explique par 
les paroles fuivantes. « il faut donc, ajou- 
„ te-t-il, que l'homme jufte & qui fait 
,> profeflion de piété , foit prêt à foufïrir 
j, avec patience la malice des médians, 
„ dans le defir de les voir devenir bons t 
,, & augmenter par là le nombre des gens 
„ de bien. Car s’il imitoit leur malice , il 
„ augmenteroit lui-même le nombre des 
yy médians. Mais enfin ces préceptes de 
yy Jéfus-Chrift regardent plutôt la prépa- 
yy ration du cœur , que ce qui fe pafle au- 
y, dehors y & ne vont qu’à nous faire con- 
yy ferver au- dedans la patience & la cha- 
yy rité, nous îaiflant au furplus la liberté 
„ de faire au-dehors ce qui paroîtra le 
,, plus utile pour ceux dont nous devons 
„ défirer le bien. C’eft ce que Jéfus- 
yy Chrift même , ce parfait modèle de pa- 
„ tience & de douceur, nous a fait voir 
yy clairement par fon exemple , lorf- 
,, qu ayant été frappé fur la joue, il fe 
„ contenta de dire feulement : Si j'ai mal 
yy parlé, faites-! le voir ; mais fi j'ai bien parlé y 
y y pourquoi me frappez-vous ?» 

Et un peu après : » C’eft donc , dit-il ^ 
,, dans la difpofition du cœur qu’il faut 
,, toujours accomplir ces préceptes de 
y, patience : en forte que la volonté ne fe 
9 , départe jamais de ces fentimens de cha- 
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,, rite y qui font qu’on ne veut point ren- 
99 dre lé mal pour le mal. Mais cela n’em- 
y , pêche pas qu’on ne folle fouffrir aux mé- 
„ chans bien des chofes qui leur déplai- 
yy fent, & qu’on ne les puniffe par unefé- 
„ vérité charitable , qui regarde ce qui 
,, leur eft utile , plutôt que ce qui leur 
,, feroit agréable. 

S. Auguftin nous marque dans ce paf- 
fage quelle doit être notre difpoficion inté- 
rieure , & quelle doit être notre conduite 
extérieure à l’égard du prochain. « Il 
» fout , dit-il, conferver au-dedans la pa- 
,, tience & la charité, & foire au-dehors 
» ce qui paraîtra le plus utile pour ceux 
» dont nous devons délirer le bien ». Que 
les Jéfuites nous difent maintenant, fi 
c’eft le plus utile pour un homme , que 
de le tuer , particuliérement dans le tems 
qu’il commet un crime. Qu’ils nous di- 
fent , fi c’eft le plus utile pour un homme, 
que de l’envoyer Purement en enfer. S’ils 
fentent bien eux- mêmes qu’on ne peut 
fans folie avoir une telle penfée , qu’ils 
reconnoifiènt donc aulfi que leur doctri- 
ne , qui permet de tuer pour une calomnie 
ou pour un affront , ruine non-feulemenc 
le précepte du Décalogue, mais généra- 
lement tous les préceptes de la patience 
que nous prefcrit l’Evangile ; puifque nous 
les devons obferver au-moins dans la pré- 
paration du cœur. Or cette préparation 
du cœur demande que l’on aime intérieur 
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rement fes ennemis , & que l’on fafle à 
l’extérieur ce qui eft le plus utile , non à 
nous, mais à notre ennemi , à qui nous 
devons , dit faint Auguftin, vouloir du 
bien . 

Ce qui fait voir en paflant avec com- 
bien peu de fondement l'apologifte des 
cafuiftes oppofe à l’autorité de faint Au- 
guftin celle de faint Jérôme , qui dans 
fou commentaire fur le i. chap. de Sopho- 
nie, permet d’eftropier les voleurs. Si 
quelqu'un , dit- il , ôte la force à un voleur . , 
ou à un pirate , & qu il les eflrnpie , lètat où 
il les réduit leur devient utile. Car n’ eft- il pas 
évident que cela ne fut jamais oppofé à la 
do&rine de faint Auguftin ? Ce Pere , ni 
aucun Théologien n’a jamais nié qu’il ne 
fût permis d’eftropier un voleur. Cela 
peut être utile au voleur , & perfonne ne 
doute qu’on ne le puifle faire par un mou- 
vement de charité. Mais parce qu’il ne 
peut jamais lui être utile de perdre la vie, 
quand un homme inftruit des maximes de 
l’Evangile eft attaqué par ce voleur, ce 
qu’il doit faire » c’eft d'apporter en fe dé- 
fendant toutes les précautions qui lui font 
poflibles pour ne lui point ôter la vie , fans 
laquelle il ne peut plus lui procurer aucun, 
bien. 

Cela n’empêche pas , comme je l’ai re- 
marqué des voleurs publics , qu’il n’y ait 
des raifons particulières qui font que ceu» 
qui tuent certains voleurs , font ou exempts 
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de faute, ou beaucoup moins coupables. 
Car bien loin qu’ils violent les loix en les 
tuant , ils ne font au - contraire que ce 
qu’elles leur permettent , &. même ce 
qu’elles femblent leur confeiller de faire > 
& s'ils ne font du bien à ces malheureux 
en les tuant, il eft certain qu’ils en font à 
la république. Mais on ne peut pas fe cou- 
vrir du même prétexte pour tuer des ca- 
lomniateurs , ou ceux dont on reçoit quel- 
que injure : puifque non - feulement les 
loix ne le permettent pas , mais qu'elles 
le défendent même très étroitement , & 
que rien ne feroit plus pernicieux à la fo- 
ciété civile , que cette licence. C’eft pour- 
quoi les Jéfuites eux mêmes , frappés de 
cette derniere raifon , n’ofent le plus fou-, 
vent confeiller dans la pratique les meur- 
tres qu’ils foutiennent être permis dans la 
fpéculation. 
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SECTION III. 

Réfutation des raifons des Jéfuitesi 

§• I. 

Béfutation de cette rai Ton , qui eft pres- 
que l’unique fondement de leur opi- 
nion : L'honneur cfl plus cher que la vie • 
Il cfl donc permis de tuer pour défendre 
ï honneur > comme pour défendre la vie . 

N Ous avons fait voir ci deflus qu’on ne 
devroit pas même écouter les Jéfui- 
tçs, bien loin d’être obligés de les réfu- 
ter , quand ils apporteroient lesiaifonsles 
plusplaufibles en apparence pour appuyer 
leur opinion , dès-là qu’elle eft fondée fur 
une exception d’un précepte général , qui 
eft nouvelle & inconnue à tous les fiecles 
paflfés. Mais ce qui achevé de les confon- 
dre, c’ eft que fi l’inhumanité de leur opi- 
nion excite contre eux l’indignation du 
public, l’extravagance des raifons furlefi- 
quelles ils l’établüTent , ne doit pas moins 
exciter la raillerie ou la compaffion de tout 
le monde. 

Qu’on examine leurs livres tant qu’on 
voudra , on trouvera que ce dogme dé- 
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teftable , qui permet à un chrétien de ré- 
pandre pour une injure le fang de Ton frè- 
re , eft uniquement appuyé fur ce pitoya- 
ble raifonnement : L’honneur ejl plus cher 
que la vie. Or il ejl permis de tuer un homme 
pour défendre fa vie. Donc il ejl aujji permis 
de le tuer pour dépendre fon honneur. Ce cruel 
fophifme fuffit aux Jéfuites pour rendre 
line infinité de perfonnes les malheureu- 
fes vittimes , non-feulement de la mort* 
mais encore de l’enfer ; pour violer un 
commandement de Dieu très évident ; 
pour fouler aux pieds l’autorité de tous 
les Peres & de la tradition , & pour étouf- 
fer enfin les fentimens les plus vifs de la 
nature. 

Mais peut-être que ce raifonnement eft 
très fort & très folide ? Il s’en faut bien ; 
rien n’eft plus foible , plus vain , plus fri- 
vole. Car premièrement , qui ne voit pas 
qu’il eft ridicule d’aflfoiblir des principes 
qui font très clairs & très certains , par 
des rai fons qui font douteufes & incertai- 
nes; au lieu qu’on doit confirmer desclio- 
fes douteufes & incertaines, parcelles 
qui font certaines & évidentes ? C’eft un 
principe certain & évident , qu’il n’efl pas 
permis de tuer pour défendre fon hon- 
neur, puifqu’il ne s’eft trouvé perfonne 
pendant quinze cens ans qui en ait douté: 
ce qui fuffit pour dire qu’un dogme théo- 
logique eft certain & évident. Au-con- 
traire beaucoup de grands hommes ; 014 
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plutôt tous les plus grands hommes ont 
douté qu’il fût permis de tuer pour fauver 
fa vie , & l’Eglife n’a point condamné ex- 
pressément leur fentiment : ce qui eft une 
raifon fuflifante pour regarder le fentiment 
oppofé comme douteux. La prétention 
des Jéfuites eft donc touc-à-fàit ridicule. 
Iis veulent renverfer nn point très conf- 
tant dans la dilcipline chrétienne , par un 
principe, qui bien loin d’être certain , eft 
très incertain , & approche plus de la 
fauffeté que de la vérité. C’eft pourquoi 
fi ces deux choies étoient parfaitement 
égales , en forte que tout ce qui eft per- 
mis pour défendre fa vie , le fut aulîi pour 
défendre l’honneur , en raifonnant jufte on 
en concluroit plutôt qu’il n’eft pas même 
permis de tuer pour fauver fa vie. Car 
cette égalité parfaite entre la vie & l’hon- 
neur étant une fois pofée , le raifonne- 
ment fuivant eft incomparablement plus 
fort & plus conforme au bon fens que ce- 
lui «que. les Jéfuites nous objectent. Ce 
qui n’eft pas permis pour défendre l’hon- 
neur , n’eft pas non plus permis pour dé- 
fendre la vie. Or il n’eft pas permis de 
tuer pour défendre fon honneur. Donc il 
n’eft pas permis de tuer pour défendre fa 
vie. 

Mais il n’eft pas néceftaire d’avoir re- 
cours à ces fubiilités. Car le raifbnnement 
des Jéfuites eft un fophifme * & il n’eft 
appuyé que fur le mauvais fens qu’ils don- 
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nentà cette maxime commune. Que F hon- 
neur e/l plus cher que la vie. On peut regar- 
de’r l’honneur en deux maniérés, ou par 
rapport à celui qui le reçoit, ou par rap- 
port aux autres. Cette maxime eft faillie* 
(i on confidere l’honneur de la première 
maniéré , c’eft à dire comme un bien par- 
ticulier à celui qui efè honoré , fans aucun 
rapport à l’utilité des autres ; puifque 
loin que ce bien (oit plus précieux que 
la vie , il n’y a rien au -contraire qui 
foit plus méprifable qu’un bien qui dé- 
pend du jugement des autres , & qui ne 
dépend pointxle la perlonne qui le polTede. 

Audi la recherche d’un tel bien , quand 
on le délire pour lui même , eft une véri- 
table ambition ; & la complaisance qu'on 
y prend quand on la acquis , eft une pure 
vanité. C’eft pourquoi ce Stoïcien dont 
parle Cicéron , avoit grande railon de fou- 
tenir, Que la gloire n avoit rien qui pût faire 
faire à un homr.e fage la moindre démarche 
pour F acquérir. 

Mais pour l’amour de la vie , il eft na- 
turel & légitime, quand il eft refTerré 
dans les bornes que Dieu lui a prefcrites. 
Car c'ejl la nature même , & non F opinion * 
dit Paint Auguftin , qui nous infpire F horreur 
que nous avons tous de la mort. C’eft Dieu* 
qui unifiant l’arne avec le corps, adonné 
à l’ame l’inclination qu’elle relient pour 
fon corps : inclination ft forte , que les 
âmes même bienheureufes croient qu’il 
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manque quelque chofe à leur télicité , juf- 
qu’à ce qu’elles (oient réunies aux corps 
qu’elles ont animés. Il eft donc faux que 
l’honneur conlidéré par rapport à nous , 
foit plus cher 8 c plus précieux que la 
vie. 

Mais fi on le confidere par rapport aux 
autres , cette maxime , que l’honneur eft 
plus cher que la vie , a un (eus très véri- 
table , mais très éloigné du deflein des 
Jéfuites, c’eft-à dire qu’il faut dans quel- 
ques rencontres perdre plutôt la vie que 
de rien faire contre fon honneur. Ainfi un 
prêtre s’expolera plutôt à la mort , que 
de donner lieu à perfonne de le foupçon- 
ner de quelque crime. Et un homme d'é- 
pée mourra plutôt que de quitter lâche- 
ment fon pofle , ou que de prendre hon- 
teufemen: la fuite. Voilà quel eft le foin 
que nous devons avoir de notre honneur 
& de notre réputation , 8 c celui auquel 
les Peres nous exhortent , 8 c que les Con- 
ciles nous prelcrivent , 8 c entr’autres le 
IV concile de Tolede tenu l’an 655 (a), 
celui d’Aix- la Chapelle de l’an 816 (£), 
& le VI de Paris de l’an 819 (c). 

Yves de Chartres, qui n’a fait que fui- 
vre î’efprit 8 c la do&rine de ces Conciles, 
s’explique ainfi fur ce fujet dans fa lettre 

(a) Cap. il. 

(*> C *• cap. 112{ 

{c) Cap, JO, 
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240 à GeoFroi. « Ceux , dit îi , qui Font 
,, profeifion d'une pièce iîncere, doivent- . 
„ être remplis d’une charité ii abondante,-. 
„ qu’ils s’appliquent autant à procurer Je*. 
9J (alut de leur prochain que le leur pro- 
,, pre. 11 Faut qu'ils recherchent principal 
,, lementcesdeux choies , une confcience 
y, pure , & une bonne réputation : une 
yy confcience pure par rapport à eux me- > 
yy mes , & une bonne réputation par rap* 
y y port à leur prochain. Car celui qui né- 
„ glige fa réputation eft un cruel . qui- 
,, dcnne , autant qu il eft en lui- même, la. 
„ mort à fon prochain. Or ceux qui veu* 
y, lent conferver leur réputation , doivent 
,, non- feulement ne rien faire que de 
„ bien , mais éviter encore tout ce qui 
yy pourroit être interprété en mal avec 
„ quelque fondement. Saint Paul après 
j, s’être examiné fur ces deux choies, 
y f difoit avec confiance * : Pour moi je me 
y y mets fort peu. en peine d être jugé par vous y 
y y ou par quelque homme que ce Joit . 1 t je ne me 
y y condamne pas non plus y car ma confcience 
yy ne me reproche rien. Quoique nous loyons 
,, extrêmement éloignés de la fainteté de 
yy de ce grand Apôtre , nous devons néan- 
,, moins , avec le fecours de la grâce 
yy du Seigneur, avoir loin de conferver 
9 , avec une bonne confcience une répu- 
yy tation entière ; de peur que nous ne 

*-». Cor , c , 4» v , j* 
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>, loyons un fujet de chûce & de fcandale 
9 , à ceux de nos freres qui font foibles 
,, ou peu éclairés, & qu’ainfi nous ne les 
*, perdions , comme die l’Apôtre , en fui- 
y, vant même les lumières de notre con- 
y , fcience. C’eft ce qui arrive ordinaire- 
9 , ment quand en préfence de ces perfonnes 
99 curieufes , qui s’érigent en cenfeurs de 
y, notre conduite , pendant qu’ils négli- 
yt gent de corriger la leur , nous faifons 
yy avec fimplicité quelques- unes de ces 
yy actions qui peuvent également être ex- 
yy pliquées en bien & en mal : car ils les 
, f examinent à la rigueur , & en tirent des 
„ conféquences qui quelquefois font ju£- 
y, tes, mais qui quelquefois auflî les jet- 
yy tent dans l’erreur. C’eft pourquoi , pour 
y y ménager la foibleflede nos freres , nous 
yy ne devons rien faire devant les foibles, 
yy dont ils puilfent s’autoriler pour jufti- 
„ fier leur mauvaife conduite , ou pour 
y, rendre fufpe&e la fimplicité de nos in- 
yy tentions. 

Voilà , félon les Peres, comment on 
doit défendre fon honnaur & confèrver fa 
réputation r non en commettant des cri- 
mes y mais en évitant tout ce qui peut 
donner aux autres le moindre foupçon 
que nous en foyons coupables. Que fi en 
obfervant toutes ces réglés , nous ne pou- 
vons encore nous mettre à couvert de la 
médifance, les Saints ne nous excitent 
pas à nous venger par la mort de ceux 
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qui nous calomnient , où à les calomnier 
à notre tour ; mais ils nous rappellent 
au témoignage que nous rend notre con- 
fcience. 

,, Je m’étonne , ditfaint Grégoire dans 
une de les Lettres * , que les difcours 
des hommes vous attriftent ainii , com- 
„ me s’il ne falioit pas toujours rentrer en 
f , nous mêmes , lorfque les hommes nous 
,, louent ou qu’ils nous blâment , & exa* 
„ miner fi leurs jugemens s’accordent avec 
,, le témoignage de notre confcience; 
,, Leurs louanges nous doivent cailler 
„ une extrême douleur , fi nous voyons 
„ que nous ne les méritons pas ; & leurs 
9i médifances une extrême joie, lorfque 
,, nous ne nous Tentons pas coupables de ce 
y, qu’ils nous impofent. Car de quelle uti- 
,, lité nous font leurs louanges , fi notre 
„ confcience nous accufe ? Et quel fujefi 
,, pouvons-nous avoir de nous attrifter, 
„ lorfqu’en même tems que tout le monde 
„ nous condamne , notre confcience nous 
y, rend en fecret le témoignage que nous 
,, fournies innocens ? Saint Paul ne dit-iî 
y y pas : Notre ghire ejî le témoignage de notre 
y 9 confcience? Et Job : J’ai un témoin dans 
» le ciel? Si donc nous avons un témoin 
y 9 au-dedans de nous-mêmes, pourquoi 
yy nous mettre en peine de ce que difent 
y, les infenfés ? Que font-ils autre chofe 

* L. 45 , 
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y, par leurs calomnies , imon de lbuffler 
,, lur la poufliere Oc de s’en remplir les 
,, yeux , en lorte que plus ils multi- 
9 y plient leurs calomnies, moins ils font 
y y en état de connoitre la vérité ? Il faut. 
y y néanmoins tâcher de les ramener. Il faut 
„ les avertir doucement & chercher tous 
y j les moyens de les appaifer y nous fou- 
yy venant que c'efl: de ces fortes de gens 
y y dont la Vérité même a dit : Mais de 
yypeur que nous ne les (candalifions. 

Quoi , dira t-on y n’elt il donc pas per- 
mis de défendre fon honneur par aucun 
moyen ? Il efl: permis fans doute de le dé- 
fendre y pourvu que ce ne foit pas la ven- 
geance qui nous y porte , mais la gloire 
de Dieu & l’utilité de nos freres. Mais il 
n’ert jamais permis de défendre fon hon- 
neur par un crime , & par conféquent ni 
par l’adulterey ni par l’homicide y ni par 
le parjure y ni par la calomnie y ni par quel- 
que autre moyen que ce foit f quand il 
eft défendu par les loix divines & hu- 
maines. 


& 
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$• IU 

Oà ton marque en pajjdnt là con * 
duite qiiun Théologien pieux <Sr 
prudent doit garder dans la dèçi • 
fion des points de morale* 

A Près tout ce que je viens de dire, s’â 
fe trouve quelqu’un qui ne foit pas fa* 
tisfait de mes réponfes, qu’il conclue dè 
ce doute , qu’il n’eft pas permis de tuer » 
même pour défendre fa vie , plutôt que 
de s’imaginer qu’il eft permis de tuer 
pour défendre fon honneur. Car un pru* 
dent Théologien doit avoir pour réglé» 
de préférer ce qui eft certain à ce qui ne 
l’eft pas , & de ne point abandonner ce 
qui a été approuvé par toute l’antiquité* 
parce qu’il y trouve del’obfcurité Mais il 
doit lur toutes chofes prendre extrême- 
ment garde de fe laifter lurprendre par ces 
fophifmesqui conduifentdaus l’erreur peu 
à peu & fans qu’on s’en apperçoive. Car 
il en eft des extrémités du vice & de la 
vertu , comme des extrémités du jour & 
de la nuit. Il eft difficile de diftinguer fi le 
tems qui eft entre la nuit & le jour appar- 
tient à l’un ou à l’autre , quoiqu’il foit très 
certain d’un côté que midi appartient au 
jour » & de l’autre que minuit appartient * 
Tome IK, G 


Digitized by Google 



146 Note sur la XIV Lettre;^ 

à la nnit. De même dans la moi ale , ce 
qui tieut comme le milieu dans les vi- 
ces ôc dans les vertus, eft prefque tou- 
jours certain ; & à proportion qu'on s'en * 
éloigne , on a plus de peine â diftin- 
guer ce qui eft bon d’avec ce qui eft mau- 
vais. 

C’eft ce que nous voyons dans la ma- 
tière même de l’homicide que nous trai- 
tons. Car il eft confiant d’un côté qu’il eft 
permis de faire mourir par autorité publi- 
que les criminels : & de l’autre , qu’il n’eft 
pas permis de tuer un homme pour défen- 
dre l’honneur , ni un voleur qui s'enfuit 
après avoir volé. Mais entre ces deux 
points qui font certains , il y a pluiieurs 
opinions, les unes plus douteufes que les 
autres , ou pour parler comme les caluil- 
tes , plus ou moins probables , à mefurç 
qu’elles s’approchent ou qu’elles s'éloi- 
gnent davantage de ces deux points. Que 
doit faire un Théologien prudent à qui orç 
propofe toutes ces opinions différentes ? 
Il eft clair qu’il doit tellement les exami- 
ner, qu’il n’abandonne jamais ces deux 
points fixes & inconteftables , & que ce 
lait par-là qu’il juge de la vérité ou de la 
faufleté de ces opinions. 

Les Jéfuites ont juftement fait tout le 
contraire. Le defir de flatter les pallions 
des hommes leur a fait avancer plufieur$ 
epinions incertaines, qvfils ont piifçs en- 
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fuite pour des principes fur le (quels ils en 
ont appuyé d'autres encore plus incertai- 
nes. Et peu à peu s’éloignant toujours da- 
vantage des véritables principes * ils en * 
font enfin venus à attaquer des dogmes 
dont on n’avoit jamais douté dansl’Eglife : 
tel eft celui ci , Qu’il rieft pas permis de 
tuer des calomniateurs , de feux témoins 
& de mauvais juges. S’ils continuent ain- 
fi , ou que l’Eglilenes’oppofe pas à leurs 
entreprifes , ils rendront bientôt incer- 
tains tous les points de morale, & il n’y 
aura plus rien de fixe & d’arrêté. Ainfï 
nous verrons fuccéder à la morale de Jé- 
fus-Chrift une philofophie femblable à 
Èancien Pyrrhonifme ; & au - lieu des 
maximes certaines de la vérité , nous n’au- 
rons plus qu’un amas confus d'opinions bi- 
zarres & téméraires. 
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Faujfc apparence de douceur dont les 1 
Jcfuites couvrent leur opinion . 

Q Ui auroit cru que les Jéfuites euflent. 

ofé donner leur opinion , toute cruelle, 
qu elle ell , pour une opinion* pleine de» 
douceur ? C’eft cependant -ce que leur apo- 
logifte ofe foire. Car que n’ofe-t-il pas!,- 
II ofe appeller l’opinion de Montalte une; 
opinion favorable aux voleurs & aux in- 
fôlens, & cruelle aux innocens. Il fou- 
tient que celle des .Jéfuites au- contraire 
eft la prote&rice de l’honneur & de l’in- 
nocence. 

„ Quand , dit- il 9, les cafuiftes difênt: 
qu’il eft- permis de tuer pour défendre 
s, le bien & l’honneur , à qui donnent-ils 
99 ce droit ? Aux gens de bien , aux inno- 
,, cens. Et contre qui le donnent -ils? 
99 Contre des hommes qui ne vivent que 
99 de leurs propres crimes , & qui ne fob- 
99 fiftent que par le malheur d’autrui. . . . 
,, Mais vous > dit-il à Montalte , qui aviez 
99 pris avec tous les Théologiens le parti 
9, des innocens contre les afTalïins , vous 
,9 les quittez tous hardiment pour plaider 
99 la caufe du mauvais larron 9 & ap- 
v puyer rjnfolent contre les perfonnes 
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^d’honneur , le voleur contre les ri- 
„ ches, & le brigand contre les mar- 
y , chands „. 

Quoi donc ! feroit-il bien poffible que 
Montalce , qui exhorte à fouftiir les in- 
jures avec patience, qui éloigne les hom- 
mes du meurtre , opprimât néanmoins 
l’innocence & favorisât le crime ? IM on , 
ce reproche ne tombe pas fur Montalte ; 
mais il attaque ouvertement l’Apôtre. 
Car n’eft-ce pasl’aceufer d’avoir donné , 
au-lieu d’un précepte d’humanité & de 
douceur , un précepte de cruauté, lors- 
qu'il dit * : Ne vous vengcç pas vous-mêmes 
mes très-chers frères , mais donner lieu à la 
colcr e ? Que dis je ? N’eft-ce pas accufer 
Jéfus-Chrift même de fovorifer le crime 
& d’opprimer l’innocence , lorfqu’il com- 
mande à celui qui a reçu un foufnet fur 
«ne joue, de préfenter encore l'autre? 
Mais les fentimens des Peres font bien 
oppofés à ceux des Cafuiftes. Loin de 
regarder comme les protecteurs & les 
amis des gens de bien ce«x qui les por- 
tent à le venger des injures qu’on leur 
fait , ils les regardent an-contraire comme 
leurs plus cruels ennemis. Saint Auguftin 
va plusioin. Exciter un homme à la ven- 
geance , c’eft , félon lui, faire à fon égard 
Foffice du démon. « Avez-vous un enne- 

9 Rom. c. 1?. v. ta. - 4 . v 

••• 
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î) mi , dit ce (àint Dodeur * ? penlez que 
33 vous en avez deux en fa perfonne con- 
33 tre lefqnels vous devez combattre ; 
si l’un qui eft vifible , & l'autre qui eft 
» caché; c’eft-à-dire l’homme que vous 
33 voyez , & le démon que vous ne voyez 
» pas, & qui vous attaque par cet hora- 
» me vifible. Cet homme que vous voyez 
»> eft , félon la nature humaine > la même 
choie que vous ; mais félon la foi 8c 
3> la charité chrétienne , il n’eft pas en- 
» core ce que vous êtes , mais, il pourra 
» le devenir. Ainfi puifqu’il y a deux en- 
» nemis en lui , ayez foin de les diftin- 
» guer. Vous ap percevez l’un par les yeux 
33 du corps , comprenez l’autre par l’ef- 
prit. Aimez le premier , défiez-vous 
» du fécond. Chacun veut vous ôter ce 
qui vous donne de l’avantage fur lui. - 
* Le premier voit que vous le furpaflez 
en richeffes , il défire de vous rendre 
» pauvre. Il voit que vous le furpaiïez en 
3> honneur , il tâche de vous abaifler. 

» 11 voit que vous le furpaftez en force , 

» il veut vous rendre foible. Ainfi fon 
3 j but n’eft que de vous ôter , ou au-moinj 
33 d’affoiblir ce qui vous releve au deiïus 
33 de lui. Il en eft de même de l’autre 
33 ennemi qui eft invinfible. Il ne cher- 
» che qu’à ruiner en vous ce qui vous rend 

* InPf. J4, 
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» fupérieur à lui. C’eft quelque félicité 
5> paflagere qui vous rend fupérieur , à 
55 un autre homme , c’eft l’amour de vos 
55 ennemis qui vous rend fupérieur au 
55 démon. Ainfi comme 1 homme fouhaite 
55 avec paflïon de vous dépouiller de ce 
55 bonheur qui vous met au-deftus de lui , 
55 le démon veut de même vous ravir la 
« charité qui vous fait triompher de lui. 
55 Travaillez donc à garder toujours dans 
55 votre cœur l’amour de votre ennemi , 
55 puifque cet amour feul vous rend vi£lo- 
55 rieux du démon. Que l’homme fafte 
55 éclater fa colere au dehors tant qu’il 
55 voudra , qu’il vous ravifle par fa vio- 
55 lence ce qu’il lui plaira : fi vous ne 
55 ceflez point d’aimer celui qui vous 
55 fait une guerre ouverte , vous avez 
55 remporté la viétojre fur cet autre en- f 
5> nemi , qui vous en fait une fecret- 

55 te > 5 . 

Les gens de bien pour lefquels les Jé- 
fuites feignent d’avoir tant de tendrefle , 
ont donc moins à craindre un voleur qui 
eft prêt à les dépouiller , un infolent qui 
■attaque leur honneur , ou un médifant 
qui déchire leur réputation , que ce Jé- 
fuite qui , prenant les intérêts au diable, 
leur donne des confeils qu’ils ne peuvent 
fuivre fans faire mourir leur ame. Ainfi 
ce n’eft pas aflez de reprocher aux Jé- 
iûites la cruauté qu’ils veulent que les 
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f>ons exercent envers les méchans , puis- 
qu’ils font incomparablement plus cruels 
envers les bons. Car qui doute que ce 
ne foit une cruauté plus grande , de ra- 
vir à un homme de bien fon innocence , 
que de priver un fcélérat de la vie ? 
Voilà donc en quoi confifte la douceur 
des Jéfuites , à faire perdre aux bons la 
vie de l'ame , & à ôte r aux méchans 
celle du corps ; à précipiter les uns 
dans les fupplices étemels qu’ils méri- 
toient , & à les faire mériter aux autres ; 
à mettre ceux-là eu enfer , & à fermer 
& ceux-ci la porte du ciek 
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§. IV. 

Qut rien n'eft plus foible que les bor - 
nés que les Jêfuitcs , apres avoir 
aboli le commandement de Dieu , 
mettent quelquefois à leurs maxi- 
mes , pour arrêter la licence des 
meurtres qu'elles autorifent . 

L Es Jéfuites f après avoir ruiné la 
loi de Dieu qui défend les meurtres , 
6c-rompu cette barrière facrée qui s’op- 
pofoit aux emportemens des hommes > 
ont été contraints eux-mêmes de mettre 
«quelques bornes à cette licence qui fuit 
de leurs maximes fur le meurtre , de 
peur que les peuples ne fe portaient à 
des excès qui dépeupleroient les Etats , 
& déshonoreroient la fociété. 

La doctrine des Cafuiftes qui permet 
le duel , & qni eft fi odieufe en France, 
eft , par exemple, une fuite néceffaire de 
ce principe fondamental , qu’il ejl permis 
de tuer pour défendre fon honneur . Auflï les 
Cafuiftes étrangers qui n’ont point été ar- 
rêtés par la crainte des loix, qui punif- 
iènt fi févérement ce crime en France, 
ont foutenu hardiment qu’il eft permis 
d’accepter , & même d’offrir le duel pour 
défendre fon honneur, Caramuel cite 
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beaucoup deCafuiltes pour ce fentiment 
dans fa Théologie fondamentale {a) , où 
il rapporte cet endroit de Carafe , fupé- 
rieur des Clercs Réguliers (Z>). « U eft 
» probable , die cet auteur , que fi un fol- 
3> dat à l’armée , ou un homme de qua- 
» lité à la Cour , eft en danger de perdre 
» fon emploi, fa dignité , ou la faveur 

de fon prince , ou de fon Général , par 
3> le foupçon qu’on aura qu’il eft un lâche, 
3> s’il n’accepte les défis qu’on peut quel- 
3» quefois lui feire ; il eft probable , dis- 
3> je, que quelques do&eurs n’ofent pas 
» condamner qu’il les accepte , feulement 

dans le deflein de fe défendre. Il faut 
3 > dire la même chofe fi celui qui l’ap- 
33 pelle au combat y ajoute de fréquens 
33 reproches & des injures, & qu’il ne 
» puilTe autrement fe délivrer de l’impor- 
» tunité de cet homme , & du deshorr- 
33 neur auquel il s’expoferoit s’il ne fe 
x. battoit avec lui. C’eft l’opinion exprefie 
» de Layman ,fi&. y. c. 3. num . 4 , . qui 
» cite Navarre cap. iy. n*? & 4. pour 
3> la première partie de cette conclufion* 
33 C’eft auffi celle de Carafe , qui ea 
» cela eft conforme à Lelfius d« jufl. & 
» & jnr. lib. 1 . cap. p. num. 83 & 84. & 
33 à Hurtado de Spe & C/iarit. vol. 2 . difp. 
» /70. fe&. t3 . §. ia6. •& a Filiutius 

(a) P. f4ff. 

0 } Ex trait. 4. fiel. 6. Rejp. n. it.p. 34 fl 
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o> tom. z. traft. 19. cap. 8 . § 6 quœro num.% 

_ » 4 ? j». 

On peut voir dans ce paflage com- 
bien il y a de Jéfuites qui s’accordent 
tous à foutenir cette opinion , & que 
Caramuel & Carafe mettent de ce nom- 
bre Layman , que l’Apologifte * tâche 
en vain de défendre ; puifqu’il eft certain 
que ce Cafuifte approuve ouvertement le 
ientiment de Navarre, comme on le peut 
voir dans le paflage entier que les Curés 
; de Paris ont rapporté. 

Cependant quoique les Jéfuites de 
France foient en général dans ce fenti- 
ment, qu’il eft permis de tuer pour défen- 
dre fon honneur, néanmoins il foutiennent 
ordinairement dans leur livres que le duel 
n’eft pas permis ; mais ils le foutiennent 
par des raifons qu’ils fçauront bien dé- 
truire eux-mêmes quand ils le croiront 
néceflàire. 

Us difent premièrement que le duel 
eft un péché en France , à caufe des or- 
donnances qui le défendent fous des pei- 
nes très rigoureufes , & qui dans la conf- 
cience obligent fous peine de péché mor- 
tel. 

Cela pourroit arrêter des gens qui fe- 
roient aufli perfuadés que je le fuis, que 
. ces loix impofent véritablement cette 
_ obligation : mais les Cafuiftes , en fuï- 

* Jmpeft. 21 . 

" Gvj 
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vant les principes des Jéfuites, n’auront 
pas de peine à fe débarrafl'er quand ils 
voudront de cette raifon , & à la renver- 
fer par cette décifion rapportée parEfco- 
bar * : « Une loi pénale dans une matière 
» grave oblige, dit-il, & n’oblige pas en 
j>y confidence. Elle n’oblige pas, ajoute- 
t-il , parce que dans le doute on doit 
» fuivre l’interprétation la plus favorable, 
31 & que la loi doit s’entendre de la 
moindre peine. Si un légiflateur, qtrî 
yy peut obliger k la peine temporelle & 
étemelle, fait feulement mention de la 
yy peine temporelle , il femble n’avoir pas 
» eu intention d’obliger à la peine éter- 
3 > nelle , cap. in partis p 4. de regul. juris in 
6 . Et félon la loi Cüm Prator. f'. de jud . 
» cap. Nonne de prajump. celui qui de 
3 > deux chofes propofées n’en affirme 
qu’une , eft cenfé nier l’autre. Ainfi Re- 
ginaldus tom. 1. lib. ij. cap.' 6. feft. y» 
num. jo. Villalobos tom . 1. tra&. 2. dub . 
yy 22. num. 2. Navarre, cap. 23. num . 
>> SS» V alentia , tom. z. dif. 7. q . ç.pun. 6 • 
ijFiliutius, tom 2. trah. 21. q. iz. a. 
yy 420. ont appellé cette opinion probable. 
3 > J’y fbufcris aufli, & je ne puis m’em- 
» nêcher en l’approuvant d’admirer que 
^>Sotu$, de juji. lib. 1. q. 6 . a. y, l’ait 
3 > appellée une erreur du peuple , qui s’i- 
magine fauilèment qu’il eft permis à 

* L.yJeH . », prob. »C, 
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•» chacun de tranfgrefler la loi, en fe fou- 
» mettant à la peine qui y eft portée. Car 
•5> peut-on traiter ainfi d’erreur une opinion 
3> fuivie- par des do&eurs très habiles , 
que ceux mêmes qui font d’un fentiment 
contraire , avouent néanmoins être pro- 
3) bable » ? t 

A cette décifion ils ajouteront encore 
cette autre du même Auteur. « Une loi > 

3> dit-il , qui défend quelque chofe fous * 
>» peine de mort , de retranchement d’un 
O» membre , de prifon perpétuelle, ou de 
3> confifcation de tous les biens , ou d’une 
» partie confidérable, oblige & n’oblige 
» pas fous peine de péché mortel . .... 

33 Elle n’oblige pas. Car encore qu’il y ait 
» péché mortel à s’expofer au danger de 
33 perdre la vie , ou de fouflfrir quelque 
>3 grand dommage , parce qu 'alors on 
->3 viole le cinquième précépte du Déca- 
33 logue , on ne peut pas dire néanmoins 
33 la même chofe de celui qui tranfgrefle 
33 une loi qui porte la peine de mort ; 

33 parce qu’en la tranfgreflant , il ne s’ex- 
>» pofe pas à un femblable danger ; car il 
33 peut ufer d’une telle précaution , qu’il 
33 ne fe mettra point dans un péril proba- 
3 > ble de perdre la vie , ou de fouffrir 
33 un dommage confidérable. C’eft le 
3> fentiment de Regin al dus , tom. 1. 1 . iy. 

3> cap. 6. fe&. y. num. y®, de Navarre-, 
o> Mtm. c. *3. n. y y G* y6 , dePhilisre, 
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3î de Offic. Sacerd. tom . 1 . p. 1. /. 3 . cap, 
» z. -3 , & de plufieurs autres. C’eli 
>5 pourquoi , en luivant cette opinion que 
3» i’approuve , je crois que de ce qu’une 
» loi impofe la peine de mort , de retran- 
33 cher un membre , de prifon perpétuelle, 
> des galeres , ou de confifcation des 
33 biens ; on n’en peut pas tirer un argu- 
» ment fuffifant pour montrer , dans le 
03 doute , qu’elle oblige fous peine de 
03 péché mortel, fi d’ailleurs on n’a des 
33 preuves certaines que le législateur a 
- 33 eu intention que cette loi pénale obli- 
03 geât ceux qui y (ont aiTujettis , non- 
33 feulement à la peine qui y eft expri- 
3> mée , mais encore à celle de fe ren- 
03 dre coupable d’un péché mortel en la 
r » violant ». 

On peut voir par-là combien il eft fâ- 
.cile aux Jéfuites de rendre inutiles & 
d’éluder ces ordonnances des Rois , 
quand il leur plaira de permettre les 
duels. Ceft donc en vain qu’ils les op- 
• pofent , pour empêcher qu’on ne tire 
cette conféquence de leurs maximes. 

Us difent en fécond lieu , que cette loi 
du Prince fait qu’il n’y a plus de nécefiîte 
•d’accepter un duel , parce qu’on peut 
.fans lâcheté refufer ce que le Prince inter- 
.dit , & obéir fans fe deshonorer à fes or- 
donnances. 

J’approuverois volontiers cette raifoa. 
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« fi elle étoit apporte'e par d’autres que 
par des Jéfuites. Mais quand on Ja 
compare avec leurs maximes, il n’y a 
rien de plus frivole , & qui mérite da- 
vantage d’être méprifé. Car il efi: vrai 
qu’en refùfant un duel on ne perd point 
ce véritable honneur , qui confiée à 
obéir à la loi de Dieu & à celle des 
Princes ; mais il efi: faux qu’on ne perde 
point cet honneur vain , que les Jéfui- 
tes ont en vue de conferver. Car fi on 
le perd , félon eux , lorfqu’on fouffre 
qu’on nous donne impunément un fouf- 
flet , ou qu’on nous arrache une pom- 
me , s’ils veulent parler conféquem- 
ment , ils ne peuvent s’empêcher d’a- 
vouer qu’on ne le perde aufli en refu- 
fant un duel, s’il s’agit fur-tout de per- 
sonnes de qualité. C’eft donc encore une 
fois inutilement que les Jéfuites préten- 
dent par cette raifon arrêter la fureur 
des duels. Si tous les préceptes qui font 
contenus dans l’Evangile , fi l’exemple 
d’un Dieu qui naît dans une étable , & " 
qui meurt fur une croix , ne font pas 
alfez forts pour perfuader aux hommes 
qu’il n’y a point de honte à un chrétien 
de fouffrir un foufflet ; comment les loix 
des Princes de la terre pouFroient- elles 
convaincre un homme d’épée , qu’il n’y 
a point de honte à refufer un duel ; qu’il 
v ne fe deshonore point par-là devant ces 
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hommes furieux & inlênfés , tels que 
font certainement tous ceux qui regar- 
dent ces combats comme des combats 
glorieux ; ce qui comprend prefque tout 
ce qu’il y a de gens de qualité , qui n’ont 
pas une autre idée du duel ? » 

On peut voir par-là que quand on a 
une fois pofé en général de mauvais 
principes dans la morale , c’eft inutile- 
ment qu’on veut les reftreindre par des 
correctifs & des exceptions arbitraires. 
Les hommes prévenus du principe fe 
mettent peu en peine de les vaines ref- 
tri&ions , & en tirent toutes les confé- 
rences que la raifon leur fait voir qu’on 
en peut tirer. 

Ainfi , quoique Lelïïus n’approuve que 
dans la fpéculation qu’on tue un calom- 
niateur , ou un homme qui par un gefte , 
ou par une parole de mépris , nous fait 
un affront , & qu’il l’improuve dans la 
pratique à caufe des inconvéniens qui 
en peuvent naître , il ne remédie point 
du tout par cette exception à la mali- 
gnité du principe qu’il établit. Car com- 
me il eft clair qu’on peut, en tuant ce 
calomniateur , facilement éviter les incon- 
véniens qu’il craint , des gens inftruits 
dans fon école prendront de lui ce prin- 
cipe , qu’il eft permis , dans la fpécula- 
tion , de le tuer , & en concluront avec 
Lfcobar , qu’ils le peuvent tuer dans la 
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pratique. Cette conclulion eft iî naturelle, 
que ii Ëfcobar a parlé un peu plus dui- 
rement que Leflius , on ne peut nier 
qu’il n’ait aufli parlé plus conféquem- 
ment à Tes principes. 
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QUINZIEME LETTRE # 

ECRITE 

AUX RR. PP. JÉSUITES. 

Que les Jéfuites ôtent la calomnie du 
nombre des crimes , & qu ils ne font 
point de fcrupule de s'en fervir pour 
décrier leurs ennemis . 

< 

' Du ij Novembre 165^. 

M Es Révérends Peres y 

Puifque vos impoftures croifTent 
tous les jours , & que vous vous 
en fervez pour outrager fi cruelle- 
ment toutes les^perfonnes de piété 
qui font contraires à vos erreurs , 
je me fens obligé pour leur intérêt , 
& pour celui de l’Eglife , de dé- 
couvrir un myftere de votre con- 
duite , que j’ai promis il y a long- 

* M, Arnauld travailla à cetre Lettre avec M» 
JPafcal, 
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tems, afin qu’on puifle reconnoître 
par vos propres maximes, quelle 
foi l’on doit ajouter à vos accufa-, 
lions &c à vos injures. 

Je fçais que ceux qui ne vous con- 
noiffent pas afîez , ont peine à fe dé- 
terminer fur ce Sujet ; parce qu’ils 
fe trouvent dans la nécefiité, ou de 
croire les crimes incroyables dont 
vous accufez vos ennemis , ou de 
vous tenir pour des impofteurs, ce 
qui eft aufli incroyable. Quoi ! di- 
fent-ils , fi ces chofes-là n’étoient 
des Religieux les publieroient-ils, 

& voudroient - ils renoncer à leur 
confcience , & fe damner par ces 
calomnies? Voilà la maniéré dont , 
ils raifonnent : & ainfi les preuves 
vifibles par lesquelles on ruine vos 
faufletés , rencontrant l’opinion 
qu’ils ont de votre fincérité , leur 
efprit demeure en fufpens entre l’é- 
vidence de la vérité qu’ils ne peu- 
vent démentir , & le devoir de la 
charité qu’ils appréhendent de bief- 
fer. De forte que comme la feule 
chofe qui les empêche de rejette^ 
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Vos médifances , eft l’eftime qu’ils 
ont de vous ; fi on leur fait enten- 
dre que vous n’avez pas de la ca- 
lomnie l’idée qu’ils s’imaginent que 
Vous en avez , & que vous croyez 
pouvoir faire votre falut en calom- 
niant vos ennemis ; il eft fans doute 
que le poids de la vérité les déter- 
minera incontinent à ne plus croire 
vos impoftures. Ce fera donc , mes 
Peres, le fujet de cette Lettre. 

' Je ne ferai pas voir feulement 
que vos écrits lont remplis de ca- 
lomnies , je veux pafler plus avant. 
On peut bien dire des chofes.fauf- 
fes en les croyant véritables , mais 
la qualité de menteur enferme l’in- 
tention de mentir. Je ferai donc 
voir , mes Peres , que votre inten- 
tion eft de mentir & de calomnier : 
& que c’eft avec connoiflance & 
âvec deflein , que vous impofez à 
Vos ennemis des crimes dont vous 
fçavez qu’ils font innocens , parce 
que vous croyez le pouvoir faire 
fans décheoir de l’état de grâce. Et 
quoique vous fçachiez auffi - bien 
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que moi ce point de votre morale , 
je ne laiflerai pas de vous le. dire $ 
mes Peres ,. afin que perfonne n’en 
puilTe douter , en voyant que je 
m’adreffe à vous , pour vous le four 
tenir à vous-mêmes, fans que vous 
puiffiez avoir l’aflurance de le nier, 
qu’en confirmant par ce défaveu 
même le reproche que je vous en 
fais. Car c’eft une doârine fi cpm-*» 
mune dans vos Ecoles, que vous 
l’avez foutenue non- feulement dans 
VOS' livres , mais encore dans vosj 
thefes publiques, ce qui efi de la 
derniere hardiefie : comme entr’au? 
très dans vos thefes de Louvain de 
l’année 1645 en ces termes : Ce n'ejt 
qu'un péché véniel de calomnier & 
£ impofer de faux crimes , pour ruinef 
de créance ceux qui parlent mal de 
nous. QUIDNI non niji vtniale Jit y 
detrahentis autoritatem magnam , tibi 
noxiam , faljo crimine elidere ? Et 
cette do&rine efi: fi confiante par-» 
mi vous, que quiconque ofe l’atta* 
quer , vous le traitez d’ignorant 
de téméraire», , 
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C’eft ce qu’a éprouvé depuis peu 
le pere Quiroga Capucin Allemand, 
lorfqu’il voulut s’y oppofer. Car 
votre pere Dicaftillus l’entreprit in- 
continent , & il parle de cette dif- 
pute en ces termes , de juft. I. z t tr. 
Z 9 difp. 12 , n. 404. Un certain Reli- 
gieux grave , pied nud , & encapu - 
chonnê , cucullatus gymnopoda , 
que je ne nomme point , eut La témérité 
de décrier cetu opinion parmi des fem- 
mes & des ignorans , & de dire qiïelle 
ttoit pernicieufe & fcandaleuje , con- 
tre les bonnes mœurs , contre la paix 
des Etats & des Sociétés , & enfin con- 
traire non- feulement à tous les docteurs 
catholiques , mais à tous ceux qui 
peuvent être catholiques. Mais je lui 
ai foutenu , comme je foutiens encore , 
que la calomnie , lorfqdon en ufe con- 
tre un calomniateur , quoiqu'elle foit 
un menfonge , n'efi: point néanmoins 
un péché mortel , ni contre la jujlice % 
ni contre la charité : & pour le prou- 
ver , je lui ai fourni en foule nos Pé- 
rès , & les Univerfités entières qui en 
font compofées , que fai tous confié- » 
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tes , & entr' autres le révérend pere Jean \ 
Gans i'Conf&JJeur de t Empereur ; le - 
révérend pere Daniel Bafltle , confef- 
feur de l'archiduc Léopold ; le pere . 
Hem i , qu i a été précepteur de ces deux 
Princes ; tous les profejfeurs publics . 
& ordinaires de L'UniverJité de Vienne 
( toute compofée de Jéfuites; ) tous 
les profejfeurs de CUniverjité de G rat s 
( toute de Jéfuites ; ) tous les profef- 
, feurs de L'UniverJité de Prague ( dont 
les Jéfuites font les maîtres ; ) de 
tous lef quels j'ai en main les appro- 
bations de mon opinion , écrites &. 
Jîgnées de leurs mains : outre que j'ai 
encore pour moi le révérend pere Pan - 
naloffa J éfuite , prédicateur de LE mi 
pereur & du roi d? EJ pagne ; le pere 
Pilliceroli , J éfuite , & bien J autres , . 
qui avoient tous jugé cette opinion 
probable avant notre difpute . Vous 
voyez bien , mes Peres, qu’il y a 
peu d’opinions que vous ayez pris 
li à tâche d’établir , comme il y en 
avoit peu dont vous eufliez tant de 
befoin. Et c’eft pourquoi vous l'a- 
ve? teliçmentautQriïée , que les ça* 
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failles s’en fervent comme d’un 
principe indubitable. Il efl confiant^ 
dit Caramuel, n, //3/ , que défi une 
opinion probable , qu il ri y a point de 
péché mortel à calomnier faujjement 
pour conferver fon konneur . Car elle 
efifoutenue par plus de vingt docteurs 
graves , par G a fpard Hurtctdo & Di r 
cafiillus , Jéfuites , &c. de forte que fi 
cette doctrine riétoit probable^ à peint 
y en auroit-il aucune qui le fut dans, 
toute la théologie . 

O théologie abominable & cor- 
rompue dans tons fes chefs, que fi 
félon fes maximes il n’étoit proba-, 
ble & fur ert confcience , qu’on 
peut calomnier fans crime pour 
conferver fon honneur, à peine y 
auroit-il aucune de fes décifions qui 
fut fûre ! Qti’il eft vraifemblable , 
mes Peres, que ceux qui tiennent 
ce principe , le mettent quelquefois 
en pratique ! L’inclination corrom* 
pue des hommes s’y porte d’elle- 
même avec tant d’impétuofité , qu’il 
ëft incroyable qu’en levant l’obfia- 
cle delà confcieijce , elle ne fe ré- 
pande 
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pande avec toute fa véhémence na- 
turelle. En voulez- vous un exem- 
ple ? Caramuel vous le donnera au 
même lieu. Cette maxime , dit-il, du 
pere Dicajlillus , Jéfuite , touchant la 
calomnie , ayant été enfeignée par une 
Comtejje d' 'Allemagne aux filles de 
V Impératrice , la créance qu’elles eu- 
rent de ne pécher au plus que vénielle - 
ment par des calomnies , en fit tant 
naître en peu de jours , & tant de faux 
rapports , que cela mit toute la Cour en 
combufiion & en allarme. Car il efl 
aifé de s’imaginer l’ufage qu’elles ert 
figurent faire : de forte que pour appai • 
fier ce tumulte gon fut obligé cCappeller 
un bon pere Capucin d’une vie exem- 
plaire , nommé le pere Qiàroga , ( ce 
fut fur quoi le pere Dicaftillus le 
querella tant ) qui vint leur déclarer 
que cette maxime étoit très pernicieux 
fie , principalement parmi les femmes 
& il eut un foin tout particulier de 
faire que /’ Impératrice en abolît tout - 
à-fait Cufiage . On ne doit pas être 
furpris des mauvais effets que caufa 
cette do&rine. Il faudroit admirer 
Tome IF t H 
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au-contraire qu’elle ne produisît pas 
cette licence. L’amour-propre nous 
perfuajde toujours allez , que c’eft 
avec injuftice qu’on nous attaque; 
& à vous principalement, mes Pe- 
res , que la vanité aveugle de telle 
forte , que vous voulez faire croire 
en tous vos Ecrits , que c’eft bleffer 
l’honneur de l’Eglife , que de bleffer 
celui de votre Société. Etainfi,mes 
Peres , il y auroit lieu de trouver 
étrange que vous ne mifîiezpas cette 
maxime en pratique. Car il ne faut 
pas dire de vous , comme font ceux 
qui ne vous connoiffent pas ; Com- 
muent ces bons Peres voudroient-ils 
calomnier leurs ennemis , puifqu’ils 
ne le pourraient faire que par la 
perte de leur falut ? Mais il faut dire 
au-contraire : Comment ces bons 
Peres voudroient-ils perdre l’avan- 
tage de décrier leurs ennemis , puif- 
qu’ils le peuvent faire fans hazarder 
leur falut ? Qu’on ne s’étonne donç 
plus de voir les Jéfuites calomnia- 
teurs : ils le font en fureté de con- 
fidence , Sc rien ne. les en peut em- 
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pêcher ; puifque par le crédit qu’ils 
ont dans le monde, ils peuvent ca- 
lomnier fans craindre la juftice des 
hommes ; & , que par celui qu’ils fe 
font donné fur les cas de confcien- 
ce, ils ont établi des maximes pour 
le pouvoirfaire fans craindre la juf- 
tice de Dieu. 

Voilà, mes Peres , la fource <Poîi 
naiffent tant de noires impoftures* 
Voilà ce qui en a fait répandre à 
votre pere Brifacier, jufqu’à s’atti- 
rer la cenfure de feu M. l’archevê- 
que de Paris. Voilà ce qui a porté 
le pere d’Anjou à décrier en pleine 
chaire, dans l’Eglife de S. Bénoît à 
Paris , le 8 Mars 165 5 , les perfon- 
nes de qualité qui recevoient les 
aumônes pour les pauvres de Picar- 
die ôc de Champagne , auxquelles 
ils contribuoient tant eux-mêmes; 
& de dire par un menfonge horri- 
ble & capable de faire tarir ces cha- 
1 rités , fi on eut eu quelpue créance 
en vos impoftures , qu'il fgavoit de 
fcience certaine que des perfonnes 
av oient détourné cet argent , pour 

Hi j 
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remployer contre l'Eglife & contre 
VEtat : ce qui obligea le curé de 
cette paroiffe, qui eft un do&eur 
de Sorbonne, de monter le lende- 
main en chaire pour démentir ces 
calomnies. C’eft parle même prin- 
cipe que votre pere Craffet a tant 
prêché d’impoftures dans Orléans , 
qu’il a fallu que M. l’évêque d’Or- 
léans l’ait interdit comme un im- 
pofteur public, par fon Mandement 
du 9 Septembre dernier , ou il dé- 
clare , qu'il défend à frère Jean Craf- 
fet) prêtre de la Compagnie de Jéfus 9 
de prêcher dans fon dioctfe , & à tout 
fon peuple de l’ouïr , fous peine de Je 
rendre coupable d'une défobéifjance 
mortelle , J'ur ce qu'il a appris que le- 
dit Crajfet av oit fait un difeours en 
chaire rempli de fauffetès & de calom- 
nies 'contre les Eccléjiajliques de cette 
ville , leur impofant fauffement & ma - 
liçieufement qu'ils Joutiennent cespro - 
poftions hérétiques & impies : Que 
les commandemens de Dieu font im - 
poffbles : Que jamais on ne réffie à 
la grâce intérieure : Et que Jéjus - 
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Chrifl ne fl pas mort pour tous Us horrt - 
mes , & autres Jemb Labiés condamnées 
par Innocent X. Car c’eft-là , meô 
peres , votre impofture ordinaire , 
& la première que vous reprochez 
à tous ceux qu’il vous eft important 
de décrier. Et quoiqu’il vous foit 
aufîi impoffible de le prouver de qui 
que ce l'oit , qu’à votre pere Craf- 
fet , de ces Eccléfiaftiques d’Or- 
léans , votre confcience néanmoins 
demeure en repos; parce que vous 
croye £ que cette maniéré de calom- 
nier ceux qui vous attaquent , efl.fi 
certainement permife , que vous ne 
craignez point de le déclarer publi- 
quement & à la vue de toute une 
ville. 

En voici- un infigne témoignage 
dans le démêlé que vous eûtes avec 
M. Puys , curé de laint Nifier à 
Lyon : & comme cette hifloire 
marque parfaitement votre efprit , 
j’en rapporterai les principales chv 
confiances. Vous fçavez, mes Pe- 
res, qu’en 1649 M. Puys traduifit- 
en françoisun excellent livre d’un 

Hiij 
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autre .pere Capucin , touchant le de- 
voir des chrétiens à leur paroijje , con- 
tre ceux qui les en détournent , fans 
ufer d’aucune inve&ive, & fans 
défigner aucun Religieux ,ni aucun» 
Ordre en particulier. Vos Peres 
•* néanmoins prirent cela pour eux » 
& fans avoir aucun refpeâ: pour un 
ancien pafteur, juge en la primatie 
de France, & honoré de toute la 
ville , votre pere Alby fit un livre 
fanglant contre lui , que vous ven- 
dîtes vous-mêmes dans votre pro- 
pre Eglife le jour de l’Affomption 
oii il l’accufoit de plufieurs chofes * 
& entr’autres , de s' être rendu fcan- 
daleux par fes galanteries , & d'être 
fufpecl d'impiété , d'être hérétique , ex- 
communié , & enfin digne du feu. A 
cela M. Puys répondit, & le pere 
Alby foutintpar un fécond livre fes. 
premières accufations. N’eft-il donc 
pas vrai , mes Peres , ou que vous 
«tiez des calomniateurs , ou que 
vous croyiez tout cela de ce bon 
prêtre ; & qu’ainfi il falloit que vous 
k viffiez hors de ces erreurs , pour 
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le juger digne de votre amitié? 
Ecoutez donc ce qui fê paffa dans 
Raccommodement qui fut fait en 
préfence d’un grand nombre des 
premières perfonnes de la ville , 
dont les noms font au bas de cette 
page *, comme ils font marqués 
dans l’aâe qui en fut drefle le 25 
Septembre 1650* Ge fut en pré- 
fence de tout ce monde que M . Puys 
ne fit autre chofe que déclarer: 
Que ce qu'il avait écrit ne s'adrejjoit 
point aux PP. Jéfuites : qu'il avait 
parlé en général contre ceux qui éloi- 
gnent les fidèles des paroijjes ? fans 
avoir penfé en cela attaquer la Sodé *• 
té 9 & qiC au-contraireilV honoroit avec 


* M. de Ville, Vicaire Général de M. le Car- 
dinal de Lyon; M. Scarron, Chanoine & Curé 
de S. Paul ; M.- Margat , Chancre ; MM. Bouvand , 
Seve, Aubert Sc Dervieu , Chanoines de S. Ni» 
*ier; M. du Gué. Préfident des Trcforiers de 
France ; M. Gro/lier, Prévôt des Marchands ; M. 
de Fléchere , Préfident Sc Lieutenant Général ; 
MM. de Boidat > de Saint Romain ëc de Bartoly» 
Gentilshommes ; M. Bourgeois , premier Avocat 
du Roi au Bureau des Tréforiers de France; MM. 
de Cotton , pere & fils ; M. Boniel , qui ont tous 
ligné à l’original de la. déclaration , avec M r Pur* 
& le Pere Alky». 
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amour. Par ces feules paroles il re- 
vint de fon apoftafie , de fes fcanda- 
les & de fon excommunication ; 
fans rétra&ation &fans abfolution : 
& le pere Alby lui dit enfuite ces 
propres paroles : Monfieur , la créan- 
ce, que fai eue que vous attaquiez la 
Compagnie dont fai V honneur d'être , 
ma fait prendre la plume pour y ré- 
pondre ; & fai cru que la maniéré dont 
fai ufè m’ÉTOIT PERMISE. Mais 
connoijfant mieux votre intention, je 
viens vous déclarer , qu’il n’y A 
PLUS RIEN qui mt puijfe empêcher de 
vous tenir pour un homme d'efpritj 
très éclairé , de doctrine profonde & 
ORTHODOXE , de mœurs IRREPRÉ-? 
H ENS IB LE S , en un mot , pour un di- 
gne pafleur de votre Eglife. O ef une 
déclaration que je fais avec joie , & je 
prie ces Mcffîeurs de s'en fouvenir. 

Ils s’en font fouvenus, mes Pe- 
res ; & on fiit plus fcandalifé de la 
réconciliation, que de la querelle. 
Car , qui n’admireroit ce dilcours 
du pere Alby? Il ne dit pas qu’il 
vient fe rétra&er , parce qu’il a ap- 
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pris le changement de mœurs & de 
la do&rine de M. Puis, mais feule- 
ment , parce que connoiJJ'ant que fort ) 
intention ri a pas été d'attaquer voti'e 
Compagnie , il ri y a plus rien qui 
l'empêche de le tenir pour catholique. 

Il ne croÿoit donc pas qu’il fût hé- 
rétique en effet ? Et néanmoins après 
l’en avoir accufé contre fa connoif- 
fance , il ne déclare pas qu’il a failli; 
mais il ofe dire au-contraire , Qu il 
croit que la maniéré dont il en a ufé 
lui ttoit permife . 

A quoi fongez-vous , mes Peres, 
de témoigner ainfi publiquement , 
que vous ne mefurez la foi & la 
vertu des hommes , que par les fen- 
timens qu’ils ont pour votre Socié- 
té? Comment n’avez -vous point 
appréhendé de vous faire paffer 
vous-mêmes, & par votre propre 
aveu, pour des impofteurs & des 
calomniateurs? Quoi, mes Peres, , 
un même homme , fans qu’il fefaffe 
aucun changement en lui , félon que . 
vous croyez qu’il honore ou qu’il 
attaque votre Compagnie , fera; 
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pieux ou impie , irrépréhenjîble OU 
excommunié , digne payeur de l'E- 
glift ou digne cC être mis au feu , & 
enfin Catholique ou hérétique ? C’eft 
donc une même chofe dans votre 
langage , d’attaquer votre Société , 
& d’être hérétique ? Voilà une plai- 
fànte héréfie , mes Peres ! Et ainii 
quand on voit dans vos Ecrits que 
tant de perfonnes catholiques y font 
appellées hérétiques , cela ne veut 
dire autre chofe , {mon que vous 
croyt{ qu’ils vous attaquent . Il eft 
bon, mes Peres, qu’on entende cet 
étrange langage , lelon lequel il efl 
fans doute que je fuis un grand hé- 
rétique. Aufli c’eft en ce fens que 
vous me donnez fi fouvent ce nom. 
Vous ne me retranchez de l’Eglife, 
que parce que vous croyez que mes 
Lettres vous font tort : & ainfi il ne 
me refte , pour devenir catholique , 
ou que d’approuver les excès de 
votre morale, ce que je ne pourrais 
faire fans renoncer à tout fentiment 
de piété , ou de vous perfuader que 
je ne recherche en cela que votre 
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véritable bien ; & il faudroit que 
vous fufliez bien revenus de vos 
dgaremens pour le reconnoître. De 
forte que je me trouve étrangement 
engagé dans Phéréfie; puiique la 
pureté de ma foi étant inutile poür 
me retirer de cette forte d’erreur , 
je n’en puis fortir , ou qu’en trahif- 
fant ma confcience , ou qu’en ré- 
formant la vôtre. Jufques*là je fe- 
ferai toujours un méchant & un 
impofteur ; & quelque fîdele que 
j’aye été à rapporter vos pacages*, 
vous irez crier par-tout, Qu’il faut 
être organe du démon pour vous im*> 
puter des chofes dont il n’y a ni mar- 
que , ni veflige dans vos livres ; & 
vous ne ferez rien en cela que de 
conforme à votre maxime & à ven- 
tre pratique ordinaire ; tant le pri- 
vilège que vous avez de mentir a 
d’étendue. Souffrez que je vous en 
donne un exemple, que je choifis 
à defTein :■ je répondrai en mémo 
tems à l'a neuvième de vos impof- 
tures : auffi. - bien elles ne méritent 
d’être réfutées qu’en paffmt 
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Il y a dix ou douze ans qu’on 
vous reprocha cette maxime du pere 
Bauny : Qu'il ejl permis de rechercher 
directement, PRIMO ET PER SE , une 
occajîon prochaine de pêcher 9 pour Le 
bien fpirituel ou temporel de nous ou 
de notre prochain , tr. 4 , q. 1 4 dont 
il apporte pour exemple : Qu'il efi 
permis à chacun d'aller en des lieux 
publics pour convertir des femmes per- 
dues , encore qu'il foit vraifemblable 
qu'on y péchera , pour avoir déjà ex- 
périmenté fouvent qu'on e(i accoutume 
de fe laiffer aller flu péché par les ca- 
rejfes des femmes . Que répondit à 
cela votre pere Cauffin en 1644 
dans fon Apologie pour la Compagnie 
de Jéfus , pag . 128. Quon voye l'en- 
droit du pere Bauny , quon Life la pa- 
ge, les marges , les avant-propos , les 
fuites , tout le refie , & même tout le 
livre , on n'y trouvera pas un feul vef 
tige de cettj. fentence , qui ne pourroit 
tomber que dans Came cCun homme 
extrêmement perdu de confcience , & 
qui femble ne pouvoir être fuppofêe que 
par l'organe du démon , Et votre pere 
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Pintereau, en même flyle, /«. part . 
p. 24. IL faut être perdu de confcience y 
pour enfeigner une fi déteflable doctri- 
ne; mais il faut être pire qtfun dcmon 9 
pour l'attribuer au pere Bauny . Lec- 
teur , il n’y en a ni marque , ni vefligt 
dans tout fon livre . Qui ne croiroit 
que des gens qui parlent de ce ton-» 
là , euffent fujet de fe plaindre, & 
qu’on auroit en effet impofé au pere 
Bauny? Avez-vous rien affuré con- 
tre moi en de plus forts termes? 
Et comment oferoit-on s’imaginer 
qu’un paffage fut en mots propres 
au-lieu même où on le cite , quand 
On dit qu ’ il n'y en a ni marque , ni 
vcfiige dans tout le livre ? 

En vérité , mes Peres , voilà le 
moyen de vous faire croire, juf- 
qu’à ce qu’on vous réponde ; mais 
c’eft auffi le moyen de faire qu’on 
ne vous croye jamais plus , après 
- qu’on vous aura répondu. Car il efl 
fi vrai que vous mentiez alors , que 
vous ne faites aujourd’hui aucune 
difficulté de reconnoître dans vos 
réponfes , que cette maxime efl dans. 
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le pere Bauny au lieu même qu’on 
avoit cité : 8c ce qui eft admirable , 
c’eft qu’au-lieu qu’elle étoit déte/la - 
ble il y a douze ans, elle eft mainte- 
nant li innocente , que dans votre 
neuvième Impofture p. io 9 vou£ 
m’accufez d’ignorance & de malice , 
de quereller le pere Bauny fur une opi~ . 
mon qui riejl point rejettée dans l’ E- 
cole. Qu’il eft avantageux, mes Pè- 
res, d’avoir affaire à ces gens qui 
difenî le pour & le contre ! Je n’ai 
befoin que de Vous - mêmes pour 
vous confondre. Car je n’ai à mon- 
trer que deux choies. L’une , que 
cette maxime ne vaut rien; l’autre, 
qu’elle eft du pere Bauny ; & je 
prouverai l’un 6c l’autre par votre 
propre confeffion. En 1644 vous 
avez reconnu qu’elle eft déttfbable ; 
&C en 1 6 56 vous avouez qu’elle eft 
du pere Bauny. Cette double reccm- 
noiflance me juftifie affez , mes Pè- 
res ; mais elle fait plus , elle décou- 
vre l’dprit de votre politique. Car, 
dites-moi , je vous prie y quel eflrle 
but que vous vous prOpofez dans 
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vos Ecrits ? Eft-ce de parler avec 
fincérité ? Non , mes Peres , puifque 
vos réponfes s’entre- détruifent. 
ce de fuivre la vérité de la Foi ? 
Audi peu ; puifque vous autorifez 
une maxime déte/labU , félon vous 
mêmes. Mais conlidérons que quand 
vous avez dit que cette maxime efl 
âéuflabU y vous avez nié en même 
tems qu’elle fût du pere Bauny , & 
ainli il étoit innocent : & quand 
vous avouez qu’elle ed de lui , vous* 
foutenez en même tems qu’elle eft 
bonne , & ainfi il ed innocent. De 
forte que l’innocence de ce Pere 
étant la feule chofe commune à vos. 
deux réponfes , il ed vifible que- 
c’ed aulfi la feule chofe que vous y 
recherchez ; 6c que vous n’avez 
pour objet que la défenfe dé vos 
reres, en difant d\ine même maxi- 
me qu’elle ed dans vos livres, 6c 
qu’elle n’y ed pas ; qu’elle ed bon- 
ne , & qu’elle efl mauvaife : non 
pas félon la vérité* qui ne change 
jamais ; mais félon votre intérêt , 
qui change à toute heure. Que ne. 
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pourrois-je vous dire là-deflus? car 
vous voyez bien que cela eft con- 
vaincant. Cependant rien ne vous 
eft plus ordinaire. Et pour en omet- 
tre une infinité d’exemples , je crois 
que vous vous contenterez que je 
vous en rapporte encore un. 

On vous a reproché en divers 
tems une autre propofition du mê- 
me pere Bauny , tr. 4 , q. 2 2 ,/>. / 00. 
OnJie doit dénier ni différer P abfolu- 
tion à ceux qui font dans des habitu- 
des de crime contre la loi de Dieu , de 
nature , & de PEglife , encore qu'on 
n'y voye aucune efpérance d'amende - 
ment : Es TI emendaiionis futurœ fpes 
nulla appareat . Je vous prie fur ce- 
la, mes Peres , de me dire lequel y 
a le mieux répondu félon votre 
goût , ou de votre pere Pintereau , 
ou de votre pere Brifacier , qui dé- 
fendent le pere Bauy en vos deux 
maniérés : l’un , en condamnant 
cette propofition , mais en défa- 
vouant aufii qu’elle foit du pere 
Bauny : l’autre , en avouant qu’elle 
eft du pere Bauny, mais en la jufti- 
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fiant en même tems ? Ecoutez - les 
donc difcourir. Voici le pere Pin- 
tereau, p. 8 . Qu' appelle- t-on fran- 
chir les bornes de toute pudeur , 6 * paf- 
fer au-delà de toute impudence , Jinon 
eTimpofer au pere Bauny comme une 
chofe avérée , une ji damnable doctri- 
ne ? Juge^ , lecteur , de l'indignité de 
cette calomnie; & voye { à qui les Jé- 
f uites ont affaire ; &fi C auteur cC une 
f noire fuppojîùon ne doit pas paffer 
déformais pour le truchement du pere 
des menfonges ? Et voici maintenant 
votre pere Brifacier, 4 e . part. pag. 
su. En effet le pere Bauny dit ce que 
vous rapporte ( C’eft démentir le 
pere Pintereau bien nettement. ) 
Mais , ajoute-t-il , pour juftifier le 
pere Bauny, vous qui reprenez cela , 
attende { quand un pénitent fera à vos 
pieds , que fon Ange gardien hypothe- 
que tous les droits quil a au ciel pour 
être fa caution. Attende { que Dieu le 
Pere jure par fon chef que David a 
menti , quand il a dit par le Saint - 
„ Efprit , que tout homme efi menteur , 
trompeur & fragile ; & que ce périi- 
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tent ne J oit plus menteur , fragile , 
changeant , ni pécheur comme les au- 
tres ; & vous n appliquerez Le fang de 
Jèfus-Chrif fur perfonne. 

Que vous (emble-t-il, mes Pe- 
res, de ces exprefîions extravagan- 
tes & impies, que s’il falloit atten- 
dre qu’il y eût quelque efpérance d'a- 
mendement dans les pécheurs pour 
les abfoudre, il faudroit attendre 
que Dieu Le Pere jurât par fon chef y 
qu’ils ne tomberoient jamais plus ? 
Quoi ! mes Peres , n’y a-t-il point 
de différence entre Cefpirance & la 
certitude } Quelle injure efi-ce faire 
à la grâce de Jéfus-Chrifi , de dire 
qu’il elf peu poflible que les chré- 
tiens fortent jamais des crimes con- 
tre la loi de Dieu , de nature , & 
de l’Eglife , qu’on ne pourroit l’ef- 
pérer Jdns que le S aint-Efprit eût 
menti ; de forte que , félon vous , fi 
on ne donnoit l’abfolution à ceux 
dont on ncfpere aucun amendement y 
le fang de Jéfus-Chrift demeureroit 
. inutile , & on ne l’ applique roit ja- 
fnais fur perfonne ? A quel état, mes 
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Peres , vous réduit le defir immo- 
déré dé conferver la gloire de vos 
auteurs , puifque vous ne trou- 
vez que deux voiejs pour les jufti- 
fier , l’impoflure , ou l’impiété ; ÔC 
qu’ainfi la plus innocente maniéré 
de vous défendre , eft de défavouer 
hardiment les chofes les plus évi- 
dentes ? 

De-là vient que vous en ufez fl 
fouvent. Mais ce n’eft pas encore- 
là tout ce que vous fçavez faire- 
Vous forgez des Ecrits pour ren- 
dre vos ennemis odieux, comme 
la Lettre d'un Minijlre à M. Arnauld r . 
que vous débitâtes dans tout Paris, 
pour faire croire que le livre de la* 
fréquente Communion , approuvé 
par tant d’Evêques & de Do&eurs,. 
mais qui à la vérité vous étoit un; 
peu contraire, avoit été fait par 
une intelligence décrété avec les 
Minières de Charenton. Vous at- 
tribuez d’autre fois à vos adverfai- 
res des Ecrits pleins d’impiété ,, 
comme la Lettre circulaire des Janfê~ 


Dlgitized by Google 


188 Quinzième Lettre. 
nijies , dont le ftyle impertinent 
rend cette fourbe trop grofliere, 
& découvre trop clairement la ma- 
lice de votre pere Meinier , qui ofe 
s’en fervir pag. z8 , pour appuyer 
fes plus noires impoftures. Vous 
citez quelquefois des livres qui ne 
furent jamais au monde , comme Us 
Conflitudons du Saint Sacrement 
d’où vous rapportez des paffages 
que vous fabriquez à plaifir, Se qui 
font drefler les cheveux à la tête 
des fimples , qui ne fçavent pas 
quelle eft votre hardieffe à inven- 
ter &c publier des menfonges. Car 
il n’y a forte de. calomnies que vous 
n’ayez mife en ufage. Jamais la 
maxime qui.l’excufene pouvoit être 
en meilleures mains. 

Mais celles-là font trop aifées à 
détruire ; & c’ed pourquoi vous en 
avez de plus fubtiles , où vous ne 
particularifez rien*, afin d’ôter toute 
prife & tout moyen d’y répondre : 
comme quand le pere Brifacier dit : 
Que fes ennemis commettent des crimes 


' 
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abominables , mais quil ne Us veut 
pcù rapporter. Ne femble-t-il pas 
qu’on ne peut convaincre d’impof- 
ture un reproche fi indéterminé? 
Un habile homme néanmoins en a 
trouvé le fecret , &: c’eft encore un 
Capucin , mes Peres. Vous êtes au- 
jourd’hui malheureux en Capucins, 

& je prévois qu’une autrefois vous 
le pourriez bien être en Bénédic- 
tins. Ce Capucin s’appelle le pere 
Valerien , de la Maifon des Comtes 
de Magnis. Vous apprendrez par 
cette petite hiftoire comment il ré- ^ 
pondit à vos calomnies. Il avoit 
heureufement réufîià la converfion 
du prince Erneft Landgrave de 
Hefîe-Rheinsfelt *. Mais vos Peres, 

* Il y avoit dans les premières éditions du 
Landgrave de Darmftat ; mais c'eft une faute. Il 
faut le Landgrave de Hefle-Rheinsfelt. Car fort 
Alteffe le Prince Ernejl , Landgrave de HeJJe , de 
la converfion duquel il s'agit ici , n'étoit pas de la 
Maifon de HeJJe- Darmftat , mais il étoit fils du 
prince Maurice , Landgrave de Hejfe , & n'étoit pas 
même l'aîné, de ce Prince , 6* par conféauent n'étoit 
pas chef de la Maijon de Hejfc-Caffet , comme il 
paraît qu'un tuteur célébré l'a eru t 
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comme s’ils euflent eu quelque pei- 
ne de voir convertir uu Prince fou- 
verain fans les y appelier , firent 
incontinent un livre contre lui ; (car 
vous perfécutez les gens de bien 
par-tout ) où falfifiant un de fes par- 
tages, ils lui imputèrent une doc- 
trine hérétique. Ils firent auffi courir 
«ne Lettre contre lui, où ils lui di- 
foient : O que nous avons de chofes à 
découvrir , fans dire quoi , dont vous 
fere^ bien affligé! Car Ji vous n'y do n- 
ne{ ordre , nous ferons obligés d'en 
avertir le Pape & les Cardinaux, Cela 
n’eft pas mal-adroit ; & je ne doute 
point, mes Peres , que vous ne leur 
parliez ainfi de moi : mais prenez 
garde de quelle forte il y répond 
dans fon Livre imprimé à Prague 
l’année derniere, pag. 112 & fuiv, 
Que ferai-je , dit-il , contre ces inju- 
res vagues & indéterminées ? Comment 
convaincrai - je des reproches qu'on 
n explique point? En voici néanmoins 
le moyen, C'efl que je déclare haute- 
ment & publiquement à ceux qui me 
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menacent , que ce font des impoflturs 
Info ne s , 6 ' de très impudens men- 
teurs , s'ils ne découvrent ces crimes à 
toute la terre . Paroijfe £ donc , mes ac - 
cufateurs , 6 * publie ^ ces chofes fur les 
toits , au-lieu que vous les ave{ dites à 
V oreille , 6 * vous ave^ menti en 

affurance en les difant à C oreille. Il y 
en a qui s'imaginent que ces difputes 
fontjcandaleufes. Il ejl vrai que c efi 


exciter un fcandale horrible , que m'im- 
puter un crime tel que Vhérèjîe , & de 
me rendre fufpecl de plufieurs autres* 
Mais je ne fais que remédier à ce fcan- 


dale , en foutenant mon innocence. 

En vérité , mes Peres , vous voilà 
mal- menés , & jamais homme n’a 
été mieux juftifié. Car il a fallu que 
les moindres apparences de crime 
vous ayent manqué contre lui, puis- 
que vous n’avez point répondu à un 
tel défi. Vous avez quelquefois de 
fâcheufes rencontres à effuyer: mais 
cela ne vous rend pas plus fages. 
Car quelque tems après , vous l’at- 
taquâtes de la même forte fur un 
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autre fujet, & il fe défendit aufîi de 
mêm z, pag. i 5 i en ces termes. Ce 
genre d? hommes qui fe rend infuppor- 
table à toute la Chrétienté , afpire , fous 
le prétexte des bonnes oeuvres , aux 
grandeurs & à La domination , en dé - 
tournant à leurs fins prefque toutes 
Us loix divines , humaines , pofitives^ 
& naturelles . Ils attirent , /><zr /ewr 

doctrine , ou par crainte , ou par efpé * 
rzz/zc* , /ozzs /w Grands de la. terre , de 
Vautorité defquels ils abufent pour 
faire réuffir leurs déteflables intrigues . 
.ALzzj /ewr.f attentats , quoique fi crimi- 
nels , /ze /0/zz 72 z punis , /zi arrêtés : ils 
font récompenfès au-contraire ; & ils 
Les commettent avec la même hardieffe 
que s'ils rendoient un fervice à Dieu . 
Tout le monde le reconnoît , tout le 
ntonde en parle avec exécration ; mais 
il y en a peu qui foient capables de 
s'oppofer à une fi puijfante tyrannie . 
Ç’efi ce que fai fait néanmoins. J'ai 
arrêté leur impudence : & jeV arrêterai ' 
encore par le même moyen . Je déclare 
donc qu'ils ont menti très impudem- 
ment , 
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ment , mentis impudentissimè. 
Si les chofes qu'ils m'ont reprochées 
font véritables , qu'ils le prouvent , ou 
qu'ils pajfent pour convaincus d'un 
menfonge plein d'impudence . Leur 
procédé fur cela découvrira qui a rai - 
fon. Je prie tout le monde de tobfer - 
ver , & de remarquer cependant que ce 
genre d'hommes qui ne fouffrent pas 
la moindre des injures qu'ils peuvent 
repouffer , font femblant de fouffirir 
très patiemment celles dont ils ne peu- 
vent fe défendre 9 & couvrent <£unt 
faujjè vertu leur véritable impuijfance • 
C'ïfl pourquoi j'ai voulu irriter plus 
vivement leur pudeur , afin que les plus 
greffiers reconnoijfent que s'ils fe tai - 
fent , leur patience ne fera pas un effet 
de leur douceur , mais du trouble de 
leur confcience . 

Voilà ce qu’il dit , mes Peres , & 
il finit ainfi : Çes gens-là dont on Jçaie 
les hifioires par tout le monde , Jont fi 
évidemment injujies , & (i inj'olensdans 
leur impunité ,qiï il faudroit que j'euffie 
renoncé à Jéfus-Chri fl & à fon Eelife % 

Tome IK I * ■ 
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Ji je ne détefiois leur conduite , & mê- 
me publiquement , autant pour me juf- 
tifier y que pour empêcher les / impies 
d'en être féduits. 

Mes Révérends Peres , il n’y a 
plus moyen de reculer. Il faut pâf- 
l’er pour des calemniateurs convain- 
cus , & recourir à votre maxime , 
que cette forte de calomnie n’eft 
pas un crime. Ce Pere a trouvé le 
fecret de vous fermer la bouche : 
C’eft ainfi qu’il faut faire , toutes les 
fois que vous accufez les gens fans 
preuves. On n’a qu’à répondre à 
chacun de vous comme le pere Ca- 
pucin , mentiris impudentifjîmê . Car 
que répondroit - on autre ch©fe , 
quand votre pere Brifacier dit , par 
exemple , que ceux contre qui il 
écrit font des portes d'enfer , des pon- 
tifes du diable , des gens déchus de la 
foi 9 de iefpérance & de la charité ; 
qui bdtifjent le t réfor de L' antèchrifl > 
Ce que je ne dis pas , ajoute-t-il , par 
forme d'injure , mais par la force de 
la vérité . S’amufera-t-on à prouver 
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qu’on n’eft pas porte, cC enfer ,, & 
qu’on ne bâtit pas le tréfor de Vanté* 
chrijl ? 

Que doit-on répondre de même 
à tous les difcours vagues de cette 
forte , qui font dans vos livres & 
<lans vos avertiffemens fur mes Let- 
tres ? Par exemple : Qu’on s’appli- 
que Us reflitutions , en réduijant Us 
créanciers dans la pauvreté : Qu! on a 
offert des facs d’argent à de fçavans 
Religieux qui Us ont refufés : Qu’on: 
donne des bénéfices pour faire femer des 
héréjies contre la foi : Qu! on a des 
penfionnaires parmi les plus illuftres 
Eccléfiaftiques , & dans les Cours fou- 
ver aines : Que je fuis auffi penfionnairc 
de Port-Royal , & que je faifois des 
Romans avant mes Lettres , moi qui 
n’en ai jamais lu aucun , & qui ne 
fçais pas feulement le nom de ceux 
qu’a faits votre apologifte ? Qu’y 
a-t-il à dire à tout cela , mes Peres, 
linon , Mentiris impudent’: (ji me 9 fi 
vous ne marquez toutes ces pérfon- 
nes, leurs paroles, le terns, le lieu } 

I *. ' 
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Car il faut fe taire, ou rapporter & 
prouver toutes les circonftances , 
comme je fais quand je vous conte 
les hifloires du pere Alby & de Jean 
d’Alba. Autrement vous ne ferez 
que vous nuire à vous-mêmes. Tou- 
tes vos fables pouvoient peut-être 
vous fervir avant qu’on fçût vos 
principes; mais à préfent que tout 
eft découvert , quand vous penfe- 
i rez dire à l’oreille , Qu'un homme 
d'honneur qui déjîre cacher fon nom 9 
tous a appris de terribles chofes de ces 
gens- là y on vous fera fouvenir in- 
continent du mentiris impudentiffîme 
du pere Capucin. Il n’y a que trop 
long-tems que vous trompez le mon- 
de , & que vous abufez de la créance 
qu’on avoit en vos impoftures. Il eft 
tems de rendre la réputation à tant 
deperfonnes calomniées. Carquelle 
innocence peut être fi généralement 
reconnue , qu’elle ne lbuffre quel- 
que atteinte par les -impofhires fi 
hardies d’une Compagnie répandue 
par toute la tçrrç , 6c qui fous de$ 
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habits religieux couvre des âmes fi 
irreligieufes, qu’ils commettent des 
crimes tels que la calomnie, non 
pas contre leurs maximes, mais fé- 
lon leurs propres maximes ? Ainii 
l’on ne me blâmera point d’avoir 
détruit la créance qu’on pouvoit 
avoir en vous ; puisqu’il eft bien 
plus jufte de conferver à tant de 
perfonnes que vous avez décriées , 
la réputation de piété qu’ils ne mé- 
ritent pas de perdre , que de vous 
laifler la réputation de üncérité que 
vous ne méritez pas d’avoir. Et 
comme l’un ne fe pouvoit faire fans 
l’autre , combien etoit-il important 
de faire entendre qui vous êtes ? 
C’eft ce que j’ai commencé de faire 
ici; mais il faut bien du tems pour 
achever. On le verra, mes Peres, 
& toute votre politique ne vous en 
peut garantir; puifque les efforts 
que vous pourriez faire pour l’em- 
pêcher , ne ferviroient qu’à faire 
connoître aux moins clairvoyans , 
que vous avez eu peur, &: que vo- 

iüj 
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tre confcience vous reprochant ce 
que j’avoisà vous dire, vous avez 
tout mis en ufage pour le prévenir. 


NOTE PREMIERE 

sur la XV Lettre. 

Que, la doctrine des Jéfuites fur la 
Calomnie ejl faujfe 9 erronée & 
hérétique . 



Réfutation de cette doftrine par les principes 
établis ci-deffus . 


L A quinzième Lettre eft comme di- 
vifee en deux parties : la première 
explique la do&rine des Jéfuites fur la 
calomnie : & la fécondé lait voir qu’ils la 
mettent fans fcrupule en pratique. Da> 
ees deux parties leur apologifte pafTe 
prefque entièrement fous filence la pre- 
mière , où Montalte prouve que les Jé- 
fuites ont ôté la calomnie du nombre des 
crimes. L’appréhenfon qu’il a eue de 
s’attirer , en la défendant , la jufte indi- 
gnation qu’elle mérite , l’a obligé d’enr 
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ufer ainfi. Mais s’il n’a pas ofé la dé- 
fendre avec cette bardiefle qui fait le 
caraétere de fa Société : il a auffi évité 
de la condamner , & il a paffié avec adreffe 
fur cet article comme fur ün pas gîiffant 
& difficile. 

Mais le nouvel apologifte des Cafuiftes 
devenu plus hardi , & croyant que tout 
eft maintenant permis aux Jéfuites, fou- 
tient ouvertement que la doftrine de 
Dicajlillus dans la fpéculation , c’eft- à- 
dire , comme il l’explique , prife en elle- 
même , eft probable. 11 l’approuve même 
dans la pratique , quand on s’en fert de- 
vant les juges. 11 a feulement de la peine 
à l’approuver généralement & dans toute 
occafion , à caufe des inconvéniens qui 
en peuvent naître. 

Avant que d’entrer dans l’examen de 
la réponfe de l’apologifte des Jéfuites , 
je commence par réfuter celui des Ca- 
fuiftes , comme celui qui enfeigne plus 
manifeftement l’erreur. Or cela eft d’au- 
tant plus facile , qu’il n’y a qu’à appliquer 
à. la matière dont il s’agit ici, les prin- 
cipes que j’ai établis plus haut. Car les 
Jéfuites fuivent toujours leurs maximes* 
Ce qui leur a fait ruiner , comme on a vu 
dans la Lettre précédente , le comman- 
dement de Dieu qui défend l’homicide > 
leur fait ruiner ici celui qui défend la 
calomnie. Les moyens dont je me fuis 
fervi pour combattre la première er- 

Iiv 
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reur , combattent donc également la fé- 
condé. 

L’autorité de l’Ecriture ne la condamne 
pas moins clairement. Rien n’eft plus évi- 
dent que ce commandement du Décalo- 
gue : Vous ne porterez point de faux témoi- 
gnage. Rien n’eft plus formel que cet ora- 
cle de feint Paul : Le t mèdifans n'entreront 
point dans le Royaume de Dieu. Les Peres 
prennent fimplement & généralement ces 
loix de Dieu qui font fimples & générales. 
Ils impofent pour toutes fortes de calom- 
nies fans diftin&ion les peines les plus 
grieves , & qu’ils n’ont coutume d’impo- 
ier que pour les plus grands péchés. 
« Nous ordonnons, dit le premier Con- 

cile d’Arles (a) , que ceux qui accufent 
» fauflfement leurs freres , foient privés 
» de la communion iufqu’à la fin de leur 
» vie. 

5) Le IV de Carthage veut (Æ) que l’E- 
35 vêque excommunie ceux qui accufent 
» leurs freres; & que s’ils fe corrigent, 
» il leur accorde la communion , mais 
3) qu’il ne les admette point dans le 
» Clergé ». 

Le II Concile d’Arles renouvelle le 
canon du premier : « (c) Que ceux, dit- 
» il, qui feront convaincus d’avoir im- 


<a ) C. 14. 
(b) C. j*. 
(0 €• * 4 - 


Digitized by 



De la Calomnie. 20 i 

» pofé foullement des crimes à leurs fre- 
» res , foient privés de la communion 
jufqu’à la mort 3 comme le grand Sy- 
node l’a déjà ordonné ». 

Le Concile d’Epône dit (a) , « Que 
» l’on doit juger un Clerc coupable d’un 
» crime capital , lorfqu’il a été convaincu 
» d’avoir porté un faux témoignage ». 

Le premier Concile de Mâcon ne s’ex- 
prime pas moins fortement ( b ). « A l’é- 
» gard, dit il , de ceux qui feront con- 
3> vaincus d’avoir accufé fauflèment des 
» perfonnes innocentes , foit devant le 
» prince , foit devant les juges , fi c’eft 
» un eccléfiaftique élevé dans quelque 
» dignité , qu’il foit dépofé : fi c’eft un 
» laïque, qu’il foit privé de la commu- 
nion , jufqu’à ce qu’il ait réparé le mal 
3> qu’il a fait, par une pénitence publique 
3> & une fatisfà&ion proportionnée à fon 
3> crime. Or il eft évident qu’on doit en- 
3, tendre par ces perfonnes innocentes , 
3> ceux qui ne font point coupables des 
3> crimes qu’on leur impofe ». 

Le Pape Adrien ordonne (c) « que 
33 celui qui aura, répandu des libelles , 
3 j ou publié des chofcs injurieufes contre 
3) la réputation d’un autre , foit fouetté 
3, au cas qu’on le découvre 9 & qu’il ne 


( a ) C. tj. 

(A) C. 18. 

(c) Capitulo KO, 
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i>j puifle prouver ce qu’il a avancé ; & que 
le premier entre les mains de qui ces 
» libelles tomberont , foit obligé de les 
» déclarer , s’il ne veut encourir la même 
» peine que s’il en étoit l’Auteur. Si quel- 
» qu’un , dit encore le même Pape (a) , 
» impofe de faux crimes à un évêque , à 
î> uu prêtre , ou à un diacre , & qu’il ne 
» puifle les prouver , qu’on lui refufe la 
» communion , même à la mort. Si on 
5> trouve quelqu’un , dit il encore < b ) , 
» qui life des libelles diffamatoires , ou 
qui chante des chanfons contre la ré- 
putation d’autrui , qu’il foit excommu- 
nié » 

Enfin le II concile de Douzi , tenu en 
874 , condamne de même les calomnia- 
teurs fans aucune diflin&ion. « Les loix 
îî impériales, dit-il (c) , que l’Eglife em- 
ploie conjointement avec fes canons 
» pour gouverner les fideles, ordonnent 
a» que les calomniateurs , c’eft- à-dire ceux 
3> qui par de faux rapports contre des 
3> perfonnes innocentes , ont la hardiefle 
3» de prévenir les princes contre elles , 
33 (oient envoyés en exil , comme des 
» gens qui par-là fe font rendus infâmes. 
» Il n’y a point de raifon , difent- elles 
33 encore , de différer le châtiment d’un 

(a) C. 62, 

(b) Cap, <>3> 

(fi) Caa, x» 
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i> calomniateur reconnu pour tel. Car nous 
» ne pouvons fouffrir qu’on examine de 
î> nouveau des accufations qui n’ont pu fe 
5> foutenir dans un premier examen , ni 
» qu’on donne ainfj l'allarme à l’innocence 
» par des calomnies qui n’ont aucun fon- 
» dement. Et ailleurs: Que celui qui pro- 
» duira devant le juge une piece , foit 
» obligé à en prouver la vérité. Car c’eft 
» une réglé établie dans toutes fortes de 
caufes , que celui qui fe fert d’une piece 
» la garantiife ; que s’il n’en peut prouver 
» la vérité , qu’il foit arrêté comme cou- 
» pable d’une fàufleté ». 

Contre toutes ces autorités , les Jé- 
fuites s’élèvent dans le feizieme fiecle , 
& fans aucun témoignage comme fans au- 
cune preuve de la tradition , ils entrepren- 
nent de reftreindre l’étendue de ce pré- 
cepte , par une exception nouvelle et in- 
connue jufqu’à eux. Ils ofent enfeigner 
que ce n’eiî qu’un péché véniel de re- 
poufler la calomnie par la calomnie. Si 
on leur demande où ils ont pris cette 
exception ; qui eft le' Pere qui l’a avan- 
cée le premier , ou qui l a autorifée , 
ils n’en citent aucun. Ils n’apportent , pour 
appuyer cette opinion qu'une feule rai- 
fon ; nous en ferons bientôt voir la fauf- 
feté. Mais fans l’entendre & fans l’exa- 
miner , qui peut héfiter à les condamner 
par avance de témérité » d’erreur , 8c 
même d’héréfie ? Car la difcipline de 

Ivj 
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l’Eglife & toute la Religion Chrétienne 
eft entièrement détruite , s’il eft permis 
d’inventer après feize liecles des excep- 
tions inconnues à toute l’antiquité , con- 
tre des loix générales, & des comman- 
demens de Dieu les plus exprès. Ceux 
donc qui font aflez hardis pour le faire , 
ne méritent pas même qu’on les écoute. 
Leur entreprife porte d’elle-même un 
cara&ere évident de foufleté. Ainfi lï 
dans la fuite j'examine cette miférable 
raifon, fur laquelle j’ai dit que les Jé- 
fuites établirent leur opinion , ce n’eft 
pas qu’ils ayent aucun droit de l’exi- 
ger ; mais c’eft qu’il eft utile aux lec- 
teurs d’être inftruits de la foiblefle & 
de l’indignité des chicanes dont ces Ca- 
fuiftes fe fervent pour éluder & rendre 
inutile en partie un commandement de 
Dieu. 
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s. II. 

On réfute la raifon par laquelle les 
Jcfuitcs prétendent prouver que la 
calomnie n'ejl pas un crime . 

L ’Apologifte des Cafuiftes touche cette 
raifon , lorfqu’il dit à Montalte * • 
Vous devieç^ Monficur le Secrétaire , dé- 
montrer qu’un calomniateur a droit & 
maître de fa réputation » quoiqu’il ruine c e ^ e 
d’autrui. Les autres étendent davantage 
ce moyen. Mais tout ce qu’ils difent re- 
vient à la même'chofe , & fepeut réduit 
à ce raifonnement. Il n’y a point d’injus- 
tice à calomnier celui qui n’a point d e 
droit fur fa réputation. Or un calomnia* 
teur n’a plus de droit fur fa réputation : 
donc on ne commet point d’injuftice en 
le calomnianr : & par conséquent cette 
calomnie n’eft qu’un péché véniel. Car fi 
elle n’eft pas injufte , elle n’eft mauvaife 
que parce quelle eft faufte. Or le men- 
fonge qui ne renferme point d’injuftice, 
n’eft qu’un péché véniel ; donc la calom- 
nie dans ce cas n’eft qu’un péché vé- 
niel. 

Avant que d’aller plus loin , & que je 
découvre les autres illufions de ce rai* 

* Pag. 12}. 
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fonnement , je dis d’abord que la fé- 
condé propofition , qui en fait tout le fon- 
dement , eft manifeftemcnt fauffe. II eft 
faux , dis je , qu’un calomniateur , ou 
un homme qui eft coupable de quelque 
autre crime , n ait pas de droit de ne 
point paffer pour un adultéré , fi véri- 
tablement il n’eft pas adultéré. Il eft faux 
qu'on puiffe lui ôter la réputation d’être 
chafte , s’il eft chafte , quelque crime 
qu’il ait commis d’ailleurs. La raifon en 
eft claire. Car n’étant point coupable 
d’adultere devant Dieu , & la vérité mê- 
me lui rendant ce témoignage , on ne 
peut, fans injuftice, lui faire perdre de- 
vant les hommes ce qu’il n’a point perdu 
devant Dieu. Il mérite donc de paffer 
pour un calomniateur , parce qu’il l’eft 
effectivement : mais il ne mérite point 
de paffer pour un adultéré , puifqu’il ne 
l’eft pas. Car tout jugement que la vé- 
rité condamne eft injufte , la juftice & 
la vérité n’étant qu’une même chofe. Ceft 
pourquoi celui qui repouffe une calomnie 
par une autre calomnie, fe venge d’un 
crime par un autre crime, & il n’eft pas 
moins coupable que celui qui fe venge- 
roit d’un adultéré , en commettant lui- 
même un adultéré. Il eft vrai que le cri- 
me de celui qui calomnie le premier un 
homme de bien , peut être plus grand , 
à caufedes circonftanres. Mais celui qui 
calomnie ce calomniateur, n’en eft pas 
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moins calomniateur lui-même. En un mot, 
tons, ceux qui impofent à un autre un 
crime dont il eft innocent , fe rendent 

f jroprement coupables du crime de ca- 
omnie. 

Ce qui fait voir avec combien de 
juftice & de raifon la Faculté de théo- 
logie de Louvain a condamné cette 
propofition des Jéfuites ; * 11 ejl pro- 
bable que celui qui accufe faujfement une 
perfor.ne de quelque c< ime pour défendre fon 
innocence & fon honneur , ne peche point 
mortellement. Et fi cela nefl pas probable , à 
peine trouver a- r- on une opinion probable dans, 
toute la théologie . CENSURE : Cette pro- 
pofition na pas feulement la moindre ombre 
de probabilité ; mais elle efi plutôt le comble 
de la témérité , donnant une ample licence 
aux calomniateurs. 

Dire que cette opinion n’a pas la moin- 
dre ombre de probabilité , comme le dit 
cette cenfure , c’eft dire qu’elle eft une 
erreur très confidérable & très perni- 
cieufe. Elle auroit pu même la qualifier 
d'héréfie ,puifqu’e!le eft évidemment con- 
traire à l’pcriture fainte & à la tradition 
dans un point très important. Il eft vrai 
que ce point appartient plutôt aux mœurs 
qu’à la foi. Mais nous ne fommes pas 
moins obligés de croire de foi divine les 
préceptes qui regardent les mœurs , ôc 

* Cenfure de 1 6 57, 
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qui ont été révélés de Dieu, que nous 
fommes obligés de croire les dogmes 
fpéculatifs de la Religion., “ Deuxchofes, 
y, dit excellemment Pierre le Chantre *, 
y , font nécefiaires pour le falut ; la voie 
y, de la foi , & la lumière des mœurs. Si 
y 3 donc nous appelions hérétique celui qui 
y y s’écarte un peu de la foi , ii nous le re- 
prenons durement en lui difant qu’il 
y y n’eft pas dans la voie , mais hors de la 
,, voie, pourquoi ne reprendrons -nous 
,, pas de même celui qui s’éloigne un peu 
„ de la lumière des préceptes qui' font la 
„ réglé de nos mœurs ? Pourquoi ne lui 
„ reprocherons- nous pas qu’il n’eft plus 
„ dans la lumière , mais dans les tenè- 
„bres ? Pourquoi ne dirons-nous pas à 
y y celui qui pafle les bornes de la fobrié- 
yy té, qu’il n’eft plus fobre, mais intem- 
pérant ? La foi étant fondée fur des 
,, myfteres, & l’Ecriture nous les propo- 
,, fant fous des paroles obfcures , tout le 
,, monde convient qu’il feroit facile de 
„ s'égarer en développant ces obfcuri- 
„tés, fi on fe donnoit la liberté de les 
„ expliquer autrement que les Saints les 
y, ont expliquées , en ajoutant , en di- 
„ minuant , en adoucilTant ce qui paroî- 
yy troit trop dur à la raifon. Mais pour- 
,, quoi ne garderons-nous pas la même 
, y conduite à l’égard de la lumière & de 

* V erbi ablreviaù cap. xO, 
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j, la réglé de nos mœurs * puifqu’elle eft 
,, également néceflaire pour le falut ; & 
,, que de plus elle nous a été donnée fous 
„ des paroles claires & évidentes ? Pour- 
„ quoi pourrons-nous , fans tomber dans 
„ une erreur confidérable , l’expliquer 
„ félon nos propres penfées , l’adoucir , 
,, l’obfcurcir ou l'altérer de quelque au- 
,, tre maniéré que ce foit „ ? 

Saint Thomas enfeigne encore plus 
clairement *, que c’eft être véritable- 
ment hérétique , que de nier qu’une chofe 
qui eft contre un commandement de Dieu 
foit péché. “ Dire , ce font fes termes, 

que ceux qui fe font obligés par vœu , 
y, ou par ferment , à entrer en religion , 

ne font point obligés d’y entrer , c’eft 
yy une héréfie manifefte. Car quiconque 
y, ofe foutenir que ce qui eft contre un 
y f commandement de Dieu n’eft pas pé- 
yy ché , doit être regardé comme héréti- 
yy que. C'eft pourquoi on regarderait com- 
yy me hérétique quiconque nierait que la 
„ fimple fornication fût un péché , parce 
„ qu’elle eft , fuivant la doétrine des 
„ Saints , contre ce précepte , Fous ne 
yy commettre ç point dadultere „. Ce qui 
confirme ce que nous avons établi ail- 
leurs, que c’eft une héréfie de s’éloi- 
gner du commun fentiment des Peres, 
dans l’explication d’un commandement 
de Dieu. 

* Quodl. 3. art. u» 
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« 

§. ni. 


Examen de deux argumens de FA- 
polo gifle des Cafuijles. Réfutation 
du premier , par lequel il tache d'é- 
loigner des J éf uites le foupçon qu'ils 
mettent en pratique leurs maximes 
fur la calomnie . 

C Ette do&rine des Jéfuites fur la ca- 
lomnie eft établie par tant de preu- 
ves tirées de leurs principaux auteurs , 
que leur apologifte , & celui des cafuif- 
tes , n'ont eu rien à oppofer contre ua 
fait fi confiant. Le dernier a feulement 
penfé à empêcher qu’elle ne fit tort aux 
Jéfuites. 11 a bien compris qu’il feroit 
difficile qu’on ne foupçonnât des doàeurs 
& des défenfeurs fi zélés de la calomnie , 
de s’en fervir quelquefois , ou au- moins 
de ne la pas éviter avec autant de foin 
que le refte des fideles. Il a donc tâ- 
ché d’éloigner d’eux ce foupçon. Et pour 
cela il fait deux raifonnemens , dont l’un > 
félon lui , juftifie invinciblement les Jé- 
fuites de crime , & l’autre prouve qu’on 
doit plutôt en accufer leurs adverfaires. 

Voici le premier. « Tous les Théolo- 
,, giens * cîe la Société enfeignent qu’il 

* Page *50. 
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,, faudroit plutôt lailfer périr tout le mon- 
,, de, que de commettre un péché véniel. 
,, Or , félon eux ,1a calomnie eft au-moins 
y , un péché véniel ; donc les Jéfuites ne 
3 , croient pas qu’on peut s’en fervir. Donc 
y 3 ils ne s’en fervent pas , & n’inventent 
y, pas des médifances en tout ce qu’ils re- 
yy prochent aux Janféniftes. 

Je crains fort que ceux qui connoiflent 
les Jéfuites , ne faffe'pas grand fond fur 
ce fyllogifme ; mais avouons lui que les 
Jéfuitestravaillent à éviter même les pé- 
chés véniels. Au-moins efl il certain qu’ils 
ne les évitent pas avec le même foin que 
les péchés mortels. Il n’y a pas d’appa- 
rence qu’ils évitent, par exemple > une 
parole inutile, un ris immodéré, comme 
ils font un adultéré ou tin parjure. Car qui 
eft-ce qui n’éprouve pas combien la pen- 
fée que nous avons qu’une faute n’eft que 
rénielle , diminue l’attention que l’efprit 
«levroit avoir à l’éviter ? Lors donc qu’on 
voit les Jéfuites mettre la calomnie & la 
médifance au rang des paroles inutiles , 
ce n’eft point foire un jugement témérai- 
re , que de les foupçonner de ne pas faire 
plus de fcrupule de calomnier, qu’on a . 
coutume d’en faire de dire des paroles 
inutiles. 

Mais la conje&ure & le foupçon n’ont 
pas de lieu en cette occafion. Leurs ca- 
lomnies & leurs médifances font évidea- 
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tes. Elles fautent aux yeux , & font fen- 
fibles à tout le monde. Il s’agit feulement 
de fçavoir quelle en eft la caufe ; s’ils ca- 
lomnient contre leur confcience , ou non. 
Montalte a cru que c’étoit le dernier. 
Voyant que leurs auteurs ôtoient la ca- 
lomnie du nombre des crimes , il a re- 
gardé celles qu’ils publient contre leurs 
adverfâires , comme une fuite de cette 
maxime ; & il a mieux aimé dire qu’ils 
calomnient , parce qu’ils croient fauffe- 
ment pouvoir le faire , que non pas qu’ils 
le faffent contre leur confcience. On 
voit affez qu’il ne pouvoit juger d’eux 
plus favorablement ; puifqu’il eft conf- 
iant que le péché eft plus grand quand 
on agit contre fa confcience , que quand 
on agit fur un faux principe dont on eft 
prévenu. 

Mais d’aiîleurs il étoit difficile qu’il en 
jugeât autrement. La facilité avec la- 
quelle on voit que les Jéfuites répandent 
les calomnies , marque affez qu’ils agif- 
fent par perfuafion , & non pas contre 
leur confcience. On ne fait point fi fou- 
vent , ni fi facilement , ce que l’on fait 
contre fa confcience. 11 faut donc que les 
Jéfuites croient pouvoir calomnier en fu- 
reté. 

En effet , fi la crainte de commettre 
un péché véniel pouvoit irrêter quelques 
confciences timorées , ils ne manquent pas 
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de moyens pour lever ce fcrupule, & 
pour exempter la calomnie de péché mê- 
me véniel. Rien de plus facile félon leurs 
principes. Car on ne pèche point, félon 
eux , contre la juftice , en repouflant la ca- 
lomnie par la calomnie : on pèche feule- 
ment contre la vérité , ce qui n’eft qu’un 
péché véniel. Si donc on peut faire en 
forte qu'on ne pèche pas même contre la 
vérité , on pourra calomnier fans aucune 
crainte d’offenfer Dieu. Or rien , comme 
je le viens de dire, n’eft plus facile dans 
leur morale. Il ne faut pour cela qu’avoir 
recours à leur doétrine des reftri&ions 
mentales. Ils enfeignent qu’on . peut s’en 
fervir dans touter les rencontres où la juf- 
tice n’eft point intéreflee. Elle n’eft: point 
intéreflèe ici. Il eft donc permis de s’en 
fervir. 

Ainfi les Jéfuites croient , par exem- 
ple, qu’une femme nuit à leur Société , 
& qu’il leur eft utile que fa réputation foit 
flétrie , ils peuvent fans aucun fcrupule 
publier qu’elle eft une adultéré. Cette ca- 
lomnie ne blefle ni la vérité , ni la juftice. 
Elle ne blefle point la juftice , parce qu’ils 
repouflent la calomnie par la calomnie. 
Elle ne blefle point non plus la vérité, 
parce que par une reftri&ion mentale ils 
entendront , non pas qu’elle eft propre- 
ment coupable du crime d’adultere, 
mais feulement qu’elle en eft coupable 
improprement ; foit parçe qu’elle portç 
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en ellç la concupilcence . qui eft la four- 
ce de 1 adultéré , foit dans le fens que 
l’Apotre faint Jacques dit , que celui qui 
aime le monde eft un adultéré. Voilà 
comme une probabilité vient au fecours 
d’une autre , & lui donne fa derniere per- 
fection. 

C'eft ce que j’avois écrit d’abord fur 
des conjedures feulement, & en envifa- 
geant les conféquences que l’on pouvoir 
tirer des principes des Jéfuites. Mais je 
me fuis apperçu depuis que la peine de 
chercher des conjectures & des confé- 
quences pouf combatrre ces Peres , étoic 
fort inutile , puifque l’on a Tambourin à la 
main qui nous difpenfe de ce travail,, en 
affranchi (Tant la calomnie de l’injuftice , 
& même du menfonge , lorfqu’elle eft 
employée à nous défendre d’une autre 
calomnie ou d’une injure. On n’a qu’à 
l’entendre parler /. g , c. z , §. z , n. 4. « Si 
„ vous ne pouvez pas vous défendre au- 
,, trement d’un témoin injufte , vous eft- 
,, il permis de lui impofer autant de faux 
9, crimes qu’il eft néceffair» pour juftifier 
„ votre innocence ? Je fais à cette quef- 
9, tion deux réponfes , dont l’une me pa- 
„ roît affez probable , l’autre affez incer- 
9, taine. 

,, Il eft probable, félon moi , que fl 
„ vous le laites , vous ne péchez pas con- 
9, tre la juftice , & qu’ainfi vous n’êtespas 
9? obligé à reftitution. La raifon eft que 
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„ l’obligation de défendre la vie exclue 
*, l’injufiice de toutes les avions que vous 
,, faites dans la néceffité de vous défem 
,, dre. 

» L’incertain , félon moi , eft li cela fe 
„ peut faire licitement fans aucun péché ; 
„ Le cardinal de Lugo parle ainfi : Il eft 
9> certain que cela n’eft pas permis. .. . 
y, C'eft fbn opinion : mais comme l’on fait 
y, confiftertoutle péché danslemenfonge 
y, & le parjure, la difficulté fuivante de- 
>, meure. Si le menfonge étoit feul & non 
,, accompagné du ferment, ce ne feroit 
y y pas un péché mortel : car encore que 
,, ce menfonge eût pour objet un mal con- 
yy Cdérable que l'on feroit au prochain ; 
„ cependant pouvant lui faire ce mal avec 
>,juftice , il ne feroit pas réputé pour 
yy grief. 2. Quand le ferment même fe- 
y, roit ajouté , il ne tiendroit qu’à moi ou 
„ à ceux qui conncîtroient raoh innocen- 
„ ce , de l’éluder par l’équivoque , & 
y y ainfi d’éviter le parjure ou le menfonge, 
y y moyennant quoi les Docteurs commu- 
„ nément , ni de Lugo lui , même ne font 
„ plus de cette opinion. Que l’on ôte donc 
y y cet inconvénient , & ils ceflent d’être 
,, contraires à cette do&rine. Or qu’il me 
yy foit permis d’ufer d’un ferment équivo- 
,, que dans une procédure de juftice, fi 
„ elfe n’eff pas légitime , c’eft ce qu’en- 
9 y feigne Caftropalao & d’autres tr . 3 , 
y } difp, du Serment y p. 7 y mem , 1. Et pat 
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,, conféquenc la même choie doit être per- 
,, mife dans une juftice réglée , où le té- 
,, moin produit eft injufte. Il femble donc 
a9 que celui qui dans le cas marqué impo- 
,, leroit de faux crimes à un témoin faux 
,, ou illégitime , le pourroit faire fans pé- 
,, cher mortellement. Je déclare néan- 
,, moins que cela eft encore incertain. Car 
,, enfin s’il étoit queftion de prouver que 
,, le faux témoin eft un fodomite , un ex- 
„ communié , un hérétique ? Ce faux té- 
,, moin n’a qu’à fe l’imputer , dira quel- 
„ qu’un. J’entends bien , mais je ne me 
,, rends pas encore pour cela. Car s’il fal- 
,, loit , par exemple, contrefaire des écri- 
,, tures publiques, pourroit-on induire à 
a , cela un notaire à qui mon innocence fe- 
„ roit connue ? Pourquoi non , direz- 
„ vous ? Ce n’eft pas-dâ manquer de fidé- 
,, lité envers la république , mais lui être 
,, au- contraire très fidele , en prenant 
„ ainfi la défenfe des membres innocens 
,, de cette république. Mais li on ouvre 
,, cette porte , que deviendront les Tri- 
„ bunaux de Juftice? Que l’on ne pro- 
,, duife, répondrez- vous, que de vrais 
„ témoins , comme les loix faintes l’or- 
„ donnent. Car en repouftànt par telle 
» voie que ce puifte être les faux témoins, 
,, on n’ébranle point les Tribunaux , mais 
» on les affermit. J’entends bien encore 
>j cette raifon ; mais comme elle ne laiftTe 
pas de me paroître dure , je fuis bien 

» aife 
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,, aife de remettre à un autre teras la dé- 
,, cifion de cette difficulté „. 

Tambourin ne femble peut-être pas 
parler allez affirmativement , pour pou- 
voir, par un difcours fi vacillant, don- 
ner de la probabilité à cette opinion. 
Mais il n’y a que ceux qui ne font pas 
accoutumés au langage cafuiftique , qui 
peuvent avoir cette penfée. On n’a qu’à 
s’en rapporter à Tambourin lui -même. 
Car cet auteur n’exige pas qu’une opinion 
foit certainement probable , afin qu’elle 
foit sûre en confidence ; il fiuffit qu’elle 
foit tant foit peu probablement probable. 
Or c’eft ce qu’on ne peut refufier à une 
opinion dont il avoue qu’il ne peut dé- 
montrer la fauffeté , 6c dont les raifions 
lui paroififent fi confidérables , que ne 
pouvant les réfoudre fur- le- champ , il 
remet cet ouvrage à un autre tems. Nous 
décidons , dit Caramuel , dans fa TheoL 
Fondant . 4fi , que toute action humaine 
eft permile , qui ne contredit pas évi- 
demment une loi qui oblige évidemment. 
Or la feule héfitation de Tambourin fait 
voir que celui qui , par un ferment équi- ' 
voque , impofe de faux crimes à un té- 
moin faux ou illégitime , contre l’injure 
duquel il doit fie défendre ; qui , pour la 
même fin , fuborne des témoins 6c un 
Notaire, 6c contrefait des a&es publics, 
ne lui paroît pas choquer évidemment au- 
cun précepte : car fi cela lui paroiffioit , 
Tome ir. K ' 
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il n’auroit garde d'héfiter. Donc , dès-là . 
feulement qu’il ne déclare -pas cette opi- 
nion improbable , il fait entendre qu’elle 
eft probable , & par conféquent sure. 

§. iv. 

Réfutation du fécond argument , où 
Von fait voir que les Jéfuites ne Je 
donnent pas feulement la liberté de 
calomnier ceux qui imputent a Uur 
Société des crimes dont elle nejl 
pas coupable ; mais qu'ils calom- 
nient eux-mêmes ceux qui lui en 
reprochent de véritables. 

L E fécond argument de l'Apoîogifte 
eft tel : * « Les Jéfuitesexemptent 
la calomnie de péché mortel , mais fèu- 
« lement quand on en ufe contre un ca- 
lomniateur. Or eft-il que , de l'aveu 
3 ) même de leurs adver (aires , les Jéfuites 
3> ne regardent les calomnies qu’ils ré- 
* pandent contre les Janféniftes , que 
3? comme des péchés véniels. Donc les 
» Jéfuites ne calomnient point ; ou s’ils 
calomnient , ils faut que les Janféniftes 
3> avouent qu’ils font eux-mêmes des C 3 fc 
■s) lomniateurs »• 
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L’Apologifte n’auroit pas dû diffimu- 
ler que Montage avoit prévenu & ruiné 
par avance cette obje&ion par cette re- 
marque. « L’amour propre , dit- il , nom 
» perfuade toujours aflez que c’eft avec 

injuftice qu’on nous attaque , & à vous 
» principalement , mes Peres, que la va- 
>» nité aveugle de telle forte f que vous 
» voulez foire croire en tous vos Ecrits , 
» que c’eft bleflèr l’honneur de l’Eglife > 
» que de bleflèr celui de la Société 
' Afin donc que les Jéfuites croient avoir 
droit de calomnier leurs adverfoires en 
sûreté de confcience , H n’eft pas nécek 
faire que ces adverfaiaes foient en effet 
des calomniateurs ; il fuffit que les Jéfui» 
Ces s’imaginent qu’ils le font , ou Ample- 
ment qu’ils font injuftes, de publier des 
chofes qui font défavantageufes à la So- 
ciré , quand même ils ne diroient rien 
que de véritable. Or qui peut douter que 
l’amour aveugle dont ils font pleins pour 
eux mêmes , ne leur perfuade très aifé- 
ment l’une ou l’autre de ces deux chofes?, 

Si l’on dit qu’ils ne connoiflent point la 
vraie théologie , quelque véritable que 
cela foit, ne s’imaginent ils pas aufli-tôt ( 
qu’on les calomnie , parce qu’ils croient 
qu’on n’a pas une idée affèz avantageufe 
de leur habileté i Si l’on dit qu’ils cor-' 
rompent les mœurs des Chrétiens , ne .'è 
plaignent- ils pas de même qu’on les ca- 
lomnie, parce qu’ils regardent les opi* 

Ki i 
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ni- ns les plus abfurdes comme de faintes 
maximes ? Enfin à l’egard même des re- 
proches qu’ils reconnoident être bien fon- 
dés , ne les croient-ils pas , linon faux , 
au moins injudes , parce qu’ils prétendent 
qu’on a tort de répandre dans le public 
des chofes oui peuvent ternir la gloire de 
leur Société , ce qui fuffit pour leur don- 
ner droit de les nier fans péché , & d’ac- 
çulér de menfonge ceux qui les publient ? 
Audi ils ne dillimulent point qu’ils ont ce 
droit , & ils veulent bien que tout le 
monde le fçache. “ Plufieurs Théolo- 
giens & Canonises , dit ingénument 
,, l’Apologide des Cafuides *, enfei- 
,, gnenc qu’un homme à qui on reproche 
,, une chofe injudement , peut foutenir à 
af celui qui fait ce reproche qu’il en a 
v menti , & qu’il ed un impudent calom- 
v niateur , quoique le crime ait été corn- 
ai mis ». 

1 C’ed pourquoi on ne doit plus s’éton- 
ner que l’Apologide des Jéfuites accufe 
Montalte , dans toutes les pages de fon 
Écrit, de calomnie , de mauvaife foi , de 
menfonge. 11 n’eft pas fi dépourvu de 
bon fens , qu’il n'ait bien vu que Montalte 
rapporte la dodtrine des Cafuides avec 
une entière exaétitude : aufli l’Apologide 
des Cafuides qui a écrit depuis , a pris 
le parti d’avouer fimpîement } prefquç 
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par -tout 3 que les Cafuiftes enfeignent 
effectivement ce que Montalte leur attri- 
bue. Mais ces injures, cette fréquente 
répétition d’impoftures n’étoit pas inutile 
pour étourdir les ignorans. C’en étoit 
affçz pour l’obliger à fe contrefaire pour 
un tems, à crier contre Montalte , & à 
l’accufer mille fois d 'impoflure , malgré 
fon innocence : c’en étoit , dis je, affez 
pour qivil eût droit de faire tout cela fans 
fcrupule & fans aucun remords de confi- 
dence , fuivant la marine des Jéfuites 
que je viens de rapporter. On peut , 
difentils , soutenir a celui qui 
nous fait un reproche véri- 
table , maïs injuste, qu’il en 

A MENTI , ET QU’lL ÉST UN IM- 
PUDENT CALOMNIATEUR. 

C’eft ainfi que la calomnie & le men- 
fonge leur fourniffent des armes pour fe 
défendre , & pour fe venger tout à la 
fois de leurs ennemis : c’eft à- dire qu’ils 
rient hardiment les crimes les mieux 
prouvés , & dont ils reconnoiffent eux- 
mêmes la vérité ; qu’ils en prennent fu- 
îet d’accufer de calomnie ceux qui ofent 
les leur reprocher ; qu’ils leur impofent 
d’autres crimes inventés à plailir , & ré- 

{ îandent contre eux une infinité de ca- 
omnies. 

Quelle efî l’innocence qui ne fera pas 
opprimée par les calomnies de tant de 
bouches médifantes; ou qui. intimidés 
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par le danger de l’être , n’aimera pas 
mieux laifler les Jéfuites en repos , que 
d’attaquer inutilement des ennemis qu’elle 
ne peut efpérer de vaincre î C’eft ce qui 
fait que quoiqu’il y ait beaucoup de gens 
qui connoiflent & qui détefient en .fe- 
cret les déréglemens de la Société » il y 
en a très peu néanmoins qui oient élever 
leur voix , & fe commettre avec un 
Corps fi puiflant. Et je regarde comme 
une providence particulière de Dieu , 
que cette Société , devenue en ce fie- 
cle plus infolente par fon grand crédit, 
ait attaqué injuftement comme elle a 
fait , des gens uniquement attachés à 
la vérité , & qui ne craignant & n’ef- 
pérant rien des hommes , ont expofé 
les relâchemens aux yeux de toute la 
terre. La poftérité , plus équitable que 
notre fiecle , reconnoîtra peut être un 
jour combien on leur eft redevable. 
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NOTE IL 

Mauvaife foi de C A polo gifle fur les 
exemples que Montalte rapporte 
des calomnies des Jèfuites . 

I L ne fera pas inutile d’examiner ici ce 
que l’Apologiftc répond à un de ces 
exemples. C’eft celui du pere Pintereau 
& du pere Cauflin , qui nient i’un & l’au- 
tre qu'on trouve dans Bauny ce qui y eft 
néanmoins , de l’aveu même de l’Apo- 
Jogifte. Car rien ne fait mieux connoî- 
tre le génie de la Société que cette ré- 
ponfe. 

On a pu voir par les paroles du pere 
Cauflin & du pere Pintereau que Mon- 
talte a rapportées , avec quelle hardiefle 
ils aflurent qu’on ne trouve pas dans Bau- 
ny le moindre veftige de cette opinion : 
Qu’il ejl permis de rechercher dire Elément , 
PRIMO ET PER SE y une occafion pro~ 
chaîne de pêcher , pour le bien Spirituel ou 
temporel de nous , ou de notre prochain . Ce- 
pendant il eft certain qu’on trouve dans 
Bauny cette opinion en propres termes f 
dans l’endroit cité par Montalte. Il eft vrai 
qu’elle eft tirée de Bafile Ponce. Mais 
Bauny l’a approuvée en ces termes : Je 
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foujcris y dit- il, volontiers à l'opinion de B a - 
file Fonce. Auffi l’Apologifte tombe-t-il. 
d'accord que Bauny eft du même fenti- 
ment que. Bafile Ponce. Comment s’y 
prendra-t-il donc pour juftiher le pere 
Cauflfin &: le pere Pintereau d’un men- 
fonge manifefte & d une horrible calom- 
nie ! Que peut- il dire à ces expreffions 
emportées du pere Pintereau ? * « 11 fau- 
„ droit , dit- il , être bien perdu de con- 
fcience pour enfeigner une ii détefta- 
» ble do flrine ; mais il faut être pire qu’un 
démon pour l'impofer , comme fait Ar- 
*> nauld , à la perfonne du pere Bauny. 

Lefteur, voyez, s’il vous plaît, l’en- 
*> droit, non -feulement où vous adrefle 
» la marge qu’il vous cite, mais encore 
tout le livre duPere, vous n’y trouve- 
:» rez ni marque , ni vertige de cette ca- 
lomnie, & vous découvrirez le con- 
:» traire en plus de cent endroits. Arnauld, 
» Dieu n’a pas encore abandonné fon Egli- 
» fe jufqu’à ce point , que de lui donner 
pour dofteursdes maîtres d’une fi mau- 
>> vaife do&rine , non plus que pourévan- 
i» gélifie le plus infâme fycophante de la 
:» terre ». 

Comment jurtifier un homme qui parle 
fi impudemment contre la vérité ? Ce pas 
eft difficile ; il faut pour l’en tirer toute 
l’adrefle d’un Jéfuite. Ecoutons donc i’A- 

* Rep. du P. Pint. i.part. p. xj. 
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pologirte. Cette accusation , dit- il * , eji 
une ftu(fetê palpable. Ces paroles primô 8c 
per fe, ne font point du pere Bauny. C’eft 
déja-là une pure chicane. Car elles (ont 
de Bafile , dont vous avouez que Bauny 
approuve le fentiment. Voyons la fuite. 

« Cette décifion, ajoute-t il , peut fouf- 
35 frir deux fens bien contraires. Le pre- * 
5> mier , que l’on peut s’expofer à une 
occafion de pécher pour des raifons - 
3» importantes à la converlion des pé- 
cheurs , pourvu qu’on efpere avec le fe-; 

» cours du ciel de furmonterle péril, 

35 qu’on y foit bien réfol u ; & c’eft le fen- 

3> timent du pere Bauny Le fécond > 

» qu’on peut s’expofer témérairement à 
3» ces occafions , & même les rechercher 
3» formellement pour de légères confidé- 
35 rations : & de ce fens il n'y en a aucun 
3> vertige dans le livre du pere Bauny , 

3> & il ne lui peut être imputé qqe par . 

3» l’organe du démon , comme dit le pere 
yy Cauflin 

Mais c’eft être le plus ridicule de tous . 1 
les hommes que de parler de la forte. Il 
ne s’agit pas ici de fçavoir en quel fens 
Bauny a pris ces paroles , mais feulement 
fi elles fe trouvent dans Bauny , & s’il les; 
approuve. L’auteur de la morale des Jé-- 
fuites avoit dit Amplement , que félon la 
dottrinc de Bauny il ejl permis de rechercher 

* Rép. àla if Lct, 
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directement , primo & per fe , tes occa/îons 
prochaine s de pêcher , 6>c. I! n’avoit donné 
aucun fens à ces paroles , que celui qu’elles 
préfentent d’elles mêmes à l’efprit. Que 
difent là-deflus le pere Pintereau & le 
pere Caufl&n ? Avouent ils que cette opi- 
nion eft de Bauny dans un fens , & qu’elle 
■’en eft pas dans un autre ? Nullement. Ils 
aflurent tous deux absolument & fans dit 
tinébion , qu’on ne trouve dans Bauny au- 
cun veftige de ce fentiment. Vous venez 
douze ans après , vous dites , pour cou- 
vrir leur menfonge , qu’ils ont nié que 
cette opinion fut dans Bauny , parce que 
ce cafuifte ne la foutient que dans un bon 
fens. Ne voyez- vous pas que l’équivoque 
dont vous fuppofez qu’ils fe font fervis , 
eft encore plus honteufe que le menfonge 
même ? 

Voilà donc quelle eft la fincérité des 
Jéfuites. Quand on leur reproche quel- 
ques paflàges évidemment mauvais de 
leurs auteurs , s’ils peuvent inventer un 
fens qu’ils s’imaginent que ces auteurs 
n’ont point eu , ils font abftraébion de leurs 
paroles & de tout autre fens ; & avec 
cette reftri&ion mentale ils crient à l’.im- 
pofture ; ils jurent hardiment & avec im- 
précation qu’on ne trouve dans tous leurs 
Ecrits aucune marque , ni aucun veftige - 
des paflàges qu’on leur reproche : ils ac- 
cufent ceux qui prétendent les y avoir 
trouvés y d’être les plus infâmes fycopkan - 
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tes de la terre , les organes du démon , & pires 
que le démon même. 

Je fçais cependant bon gré à l’apolo- 
gifte , de nous avoir découvert ce mer- 
veilleux ufage des reftri&ions mentales. 
Il eft aifé de comprendre maintenant dans 
quel fens il impute tant d’impoftures à 
Montalte. Il n’a eu qu’à feindre fur cha- 
cun des paflages qu’il examinoit , un fen? 
abfurde,& de le leur appliquer intérieure- 
ment , pour avoir droit enfuite de fe plain- 
dre qu’on attribuoit aux Jéfuites des fen- 
timens qu’ils n’avoient point. Mais fi cela 
fuffit pour aflurer la confcience des Jéfui- 
tes , cela ne fuffit pas pour appaifer l’indf- 
gnation du public. Et quelque raifonne- 
mens quefàflel’Apologifte, le pere Cauf- 
fin &le pere Pintereau n’en pafieront pas 
moins pour convaincus d f un menfonge ma- 
nifefte, puifqu’ilsont foutenu l’un & l’au- 
tre , qu’on ne trouve dans Bauny aucun 
veftige d’une opinion qui y eft en termes 
formels. 

L’Apologifte juftifie donc très mal ces 
deutf Peres , du menfonge que Montalte 
leur reproche Mais il juftifie encore plus 
mal le pere Bauny de l’erreur qu’on lui at- 
tribue. Il enfeigne après Bafile Ponce f 
quil ejl permis de rechercher une occafion pro“ 
chaîne de pécher pour quelque bien fpiriluel ou 
temporel de nous ou de notre prochain. Or 
qu’éft- ce /.félon Bauny , qu’une occafion 
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prochaine ? Il la définit ainli lui-même *. 
,, C’eft , dit-il , tout ce qui eft tel de (à 
y , nature , qu’il Fa.it fouvent tomber dans 
9> le péché mortel les perfonnes d’une pa- 
yy reille condition, & dont on eft affuré 
,, par l’expérience qu’il produit ordinai- 
yy rement le même effet dans celles dont 
j, il eft queftion ,,. Cela eft net. Cepen- 
dant , pour ne pas laiffer le moindre dou- 
te , Bauny & les Cafuiftes dont il fuit le 
fentiment , mettent la chofe dans un exem- 
ple qui le rend encore plus fenfible. Ils 
demandent : u S'ils eft permis à chacun 
9 , d’aller en des lieux publics pour con- 
,, vertir des femmes perdues , encore 
yy qu’il foit vraifemblable qu’on y péche- 
„ ra, pour avoir déjà expérimenté fou- 
„ vent qu’on eft accoutumé de fe laiffer 
,, aller au péché , par les careffes de ces 

femmes,,? 

Voilà, félon Bauny & félon Bafiîe,ce 
que c’eft qu’une occalion prochaine : c’eft 
cette occafion qu’ils difent qu’on peut re- 
chercher directement : c’eft fur cela que 
î’Apologifte a à les défendre : c’eft, dis- 
je, cette opinion qu’il foutient nêtre pas 
rejettée dans l’Ecole y & fur laquelle Montai te 
n a pu fans ignorance quereller le pere Bauny . 
Voyons donc quelles preuves il apporte 
pour l’excufer, & pour en diminuer l’hor- 
reur. 

* Theol. Mor. tr. 4. de punit, q. 14, p, 94. 
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», Cela , dit - il * , a été pratiqué par 
y, plufieurs Saints , comme par Judith , 

„ qui s’expofa , ainfi qu’on Icait , pour 
,, fauver les habitans de Béthuîie : par S. 

„ Ambroilè , qui alloit dans les mauvais 
,, lieux pour en retirer les femmes débau- 
, f chées... Et fi ces exemples ne fatisfont 
>> pas le Janfénifte , il peut confulter le 
5> fieur d’Andilly, & lui demander fi dans 
3> la vie des faints Peres des déferts , il n’a 
» pas amplement décrit l’aétion d’un foîi- 
3> taire qui fe jetta dans un lieu de débau- 
3> che , fous un habit déguifé , pour en re- 
?) tirer fa niece 

A-t-on jamais vu une pareille impu- 
dence ? Quoi ! S. Ambroife a pratique ce- 
que vos cafuiftes enfeignent être per- 
mis ? C’eft-à'dire , qu'il n’a point fait de 
difficulté d’aller dans les lieux publics , 
quoiqu’il eût fouvent expérimenté qu’il 
étoit accoutumé de fe biffer aller au pér 
ché par les car elles des femmes qu’il y 
trouvoit ? Car voilà de quoi iî‘ s’agit. Ne 
rougiflez- vous point de parler d’une ma- 
niéré fi indigne d’un fi grand Saint ? Rou- 
giflez au-moins de votre ignorance , qui 
vous empêche de voir que ces fortes d ’oc- 
cafions étoient des occafidns très éloi- 
gnées pour S. Ambroife , pour Judith, ' 
& pour ce Solitaire ; ou plutôt qu’elles 
n’étoient point proprement des occafions 

* Impofi. j. 
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de pécher pour eux , parce que Dieu 
leur avoit donné le don de la chafteté , & 
qu'ils étoient conduits en cela par un 
mouvement particulier de Ton efprit ; de 
forte que ce n’étoit point témérairement 
qu’ils s’expofoient à ces fortes de dan- 
gers. 

Mais vos cafuiftes permettent la même 
chofe à ceux à qui ces occafions font vé- 
ritablement des occafions prochaines dè 
pécher , pour avoir déjà expérimenté fou- 
tent qu’ils ont accoutumé de fe laifler al- 
ler au péché par les careflfes de ces fem- 
mes. Eft-ce donc-là juftifier vos confrè- 
res du menfonge qu’on leur reproche, 
que d’en faire de nouveaux , & d’y ajou- 
ter la fourberie & l’impiété ? Le pere 
Cauflin & le pere Pintereau ont fait un 
menfonge , quand ils ont dit que cette 
opinion n’eft point dans Bauny ; & vous , 
en difant qu’elle y eft dans un bon fens , 
vous ajoutez au menfonge la mauvaifefoi 
& l’impiété. 
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NOTE III. 

Délicate jfe des Jéfuites , qui fe plai- 
gnent quion les a traités trop du- 
rement , parce que Montalte dit 
qulils mentent impgdemment . 

O N peut appliquer ce que je viens 
de dire touchant le premier paflàge 
de Bauny , au fécond paffage de cet au- 
teur , fur lequel le pere Brifacier & le 
pere Pintereau font oppofés l’un à l’au- 
tre , comme on le peut voir dans la Let- 
tre de Montalte. Car c’eft précifément 
par la même équivoque que l’Apolo- 
gifte tâche > mais en vain , de les con- 
cilier. 

Quant aux plaintes qu’il fait contre 
Montalte , qu’il accufe de n’avoir pas 
traité les Jéfuites avec la modération & 
l’honnêteté ordinaire à fà nation , & d’a- 
voir fui jufqutn Allemagne pour apprendre 
à leur dire des injures , parce qu'il leur dit 
avec le pere Valérien , Vous mentez 

IMPUDEMMENT, Menùris impudentiffi - 
/»è:aue peut-on penfer d’une délicatefle 
li deraifonnable , finon que les Jéfuites 
ont perdu toute honte ? Quoi ! pendant 
qu'ils publient tout ce qu’il leur plaît. 
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contre des Théologiens catholiques, qu*i!s 
les chargent d’injures, les acculent d’hé- 
<jrélle , ôr même d’athéifme , qu’ils leur 
impotent fans fondement les erreurs les 
plus déteftables ; qu’ils inventent tous les 
jours de nouveaux crimes contre eux 
pour flétrir leur réputation , on fera obligé 
de réfuter exa&ement des calomnies iî 
abfurdes & fi cruelles , ou de les fouf- 
frir fans ofer rien dire ? Les Jéfuites met- 
tront donc les gens de bien à toute heure 
dans la nécelïité de confondre par des vo- 
lumes entiers les calomnies horribles 
qu’ils publient contre eux, quelque éloi- 
gnées qu’elles foient du bon fens ? 

Mais à quoi fert de leur répondre, 
puifqu’iîs recommencent à la première 
occaflon, & qu’ils répètent avec la même 
hardiefle les impoftures qu’on a mille fois 
détruites? A quoi a fervi d’avoir réfuté 
tant de fois , par d’excellens ouvrages , 
leurs calomnies fur l’ancienne loi , fur la 
grâce néceffitante , fur la décadence de 
l’Eglife, fur le concile de Trente, fur 
l’homicide de foi-même , fur l’obligation 
de fuivre fon mouvement intérieur ? L’ A- 
pologifte ne les répété pas moins pour 
cela. 

Ce n’eft donc pas-là comme il s’y faut 
prendre, pour faire taire des gens de ce 
caraétere. Le meilleur moyen & le plus 
court eft celui du pere Valérien, qui ré- 
pond à tout par ces deux mots , Vous 
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MENTEZ IMPUDEMMENT. C’eft ainli 
que je réfuterai tontes les calomnies que 
l’Apologifte des cafuiftes répand fi libé- 
ralement dans fon apologie. En effet elles 
font fi horribles , fi impertinentes» & fi 
abfurdes , qu’on ne les peut réfuter au- 
trement. Je prie feulement le le&eur de 
jetter les yeux fur le catalogue que j’en ai 
fait 9 & il verra que jamais homme n’a 
écrit avec plus d'emportement & demau- 
vaife foi. 

Catalogue des calomnies de £ Apolo* 
gifle des Cafuijles , 

s, TL dit pas;, $. que fes adverfaires en- • 
,, Xfeignent que peur mériter , il n’efi pas 
,, néceffaire que l’homme foit libre &t 
,, exempt de contrainte. 

,, Pag. 7. Qu’une de leurs maximes eft, 

,, que les juftes doivent en toutes cho- 
„ fes fuivre les inftin&s & les mouve- 
,, mens de la grâce interne qui leur fert 
j, de loi, fans avoir égard aux loix exté- 
rieures , quoique ces mouvemens les 
,, contrarient. 

,, Page 8. Que félon eux les mouvemens 
,, de. la concupifcence nous font imputés 
,, à péché, quoiqu’ils préviennent notre 

liberté. ' 

,, Page 15. Que M. Arnauld a deffein 
9 ) d’abroger la confeffion auriculaire. 
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,, Page iC, Qu’il méprife les bulles 

des Papes , & reclame honteufement 
„ un Concile plus général que celui de 
9, Trente. 

,, Page 18. Qu’une des induftries de 
9 , (es adverfaires, eft d’ordonner aux pé- 
»> cheurs qui s’adreflent à eux , de faire 
„ des aumônes , afin d’en faire un fond 
9> contre l’Kglife, & peut-être contre le" 
» repos public. 

,, Page 38. Que leur Secrétaire avoue 
99 qu’il eft entièrement ignorant en théo- 
99 logie. 

„ Page 39. Qu’ils pourfuivent à dire 
9> qu’on peut tenir les cinq propofi- 
,9 tions 9 quoiqne le Pape les déclare 
99 hérétiques. 

„ Page 47. Que l’abbé de Saint* Cyran 
99 fe propofe , comme ayant commiflion 
99 de Dieu , pour redrefler les fautes de 
99 toute l’Eglife. 

,, Page 48. Que fes difciples empêchent 
99 leurs ferviteurs de fe confefler quand 
99 ils jr font obligés , & d’entendre la Méfié 
99 les jours de Fêtes. 

„ Page j 7. Que leur maniéré d'agir 

donne à plufieurs de violens foupçons 
99 que l’efprit de Judas ne pofiede leur 
99 cabale, & qu’ils ne prennent le prétexte 
9, des pauvres pour remplir la cadette du 
99 fieur N. 

9i Page 73 . Que plufieurs conjecturent 
99 avec de grandes probabilités 9 qu’ils 
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,, prétendent exterminer le. Sacrement 
„ de l’Autel & celui de la Pénitence. 

,, Page 7?. Qu’il paroit allez vifible- 
,, ment dans les livres de leurs principaux 
,, auteurs , qu’ils fe propofent pour but 
„ d’anéantir le facrifice de la Mcfle & de 
y f l’Euchariftie. 

,, Page. 74. Qu’il eft à craindre que ce* 
y, réformateurs n’ayent deflèin 9 comme 
y y autrefois Luther & Calvin , d’ôter le 
y f célibat des prêtres. 

,, Page 7 6, Que leuradrefle pour avoir 
yy de quoi fournir aux frais de la fe&e, 
„ eft plus rafinée & plus connue que n’a 
„ été celle de Calvin. En mon particu- 
y, lier , ajouter il , j’en ai appris des fou- 
yy plelfesqui me furprennent... Je ne veux 
y, pas , dit- il y rapporter en détail les bons 
y, tours que les Janféniftes ont faits pour 
% y duper les perfonnes de qualité , & pour 
y y dilpofer ne leurs bourfes. Je dirai fen- 
y, lement qu’à entendre parler quelques- 
„ uns de ceux qui ont paffé par les mains 
,, de leur grand dire&eur, qui fait tant 
,, le défintérefle , il eft merveilleufement 
,, habile en l’art d’amafler des aumônes. 
,, Et quelques uns même croient que li 
y, l’argent & la bonne chere manquoient 
„ tant l'oit peu à ce prédicateur apoftoli- 
,, que & diredeur des âmes choifies f il 
y y donneroit bientôt un avertiflement à 
yy fon auditoire > pareil à celui que doqn^ 
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>, le mimltre de Montréal au fien. Cet 
„ homme voulant paroi tre déilntéreffé Sc 
ay contrefaire l’homme apoftolique , fit 
>, mine quelque tems de ne pas prêcher 
y , pour la rétribution. Le peuple fie con- 
,, tentant de louer fa vertu , ne fie mit pas 
y, en peine de lui donner la récompenfie 
„ accoutumée ; de quoi ce prédicateur fie 
y, lafla bientôt , & dit publiquement en 
y, chaire : Mejfieurs , il y a ajjè{ long tems 
y t que je fonffre : fi je ne fuis payé de mes ap - 
y, pointemens , ne penfe { pas que je retourne 
y, ici faire la bête- 

,, Page 80. Nous fçavons, dit-il, que 
y, les Janfenifies fie rient des vœux de 
„ Religion. 

• ,, Page 8p. Qu’ils font bons amis de 
yy Théodore de Beze. 

„ Page 123, Qu’ils attaquent tous les 
„ Jurificonfultes avec les Canoniftes, & 
,, méprifent l’Ecole de faint Thomas 8t 
yy celle de Scot. 

„ Page 131. Qu’ils laiflent en appa- 
yy rence à Notre Dame le nom & la qua- 
yy de Mere de Dieu ; mais à cela près 
y 3 qu’ils la dépouillent de toutes les pré- 
yy rogatives que la fainte Trinité lui a 
, f données d'avocate, d’afyle , & de mé- 
yy diatrice des pécheurs. 

,, Page 132 . Quel châtiment, dit-il, 
yy ne méritent point les Janléniftes & 
9} leur Secrétaire , qui dans la neuvième 
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>> Lettre ont compofé un Libelle ditfa- 
,, matoire contre la Mere de Dieu ? 
>, Quelle peine peut expier le crime des 
„ Libraires qui impriment des blafphê- 
,, mes contre la Reine du ciel ? Et quelle 
y 3 excufe peuvent avoir ceux des habi- 
3 , tans de Paris qui ont entendu publier 
y, par les rues ces impiétés , qui les ont 
y y lues dans leurs maifons , & qui ont 
y 9 pris plaifir à ces bouffonneries ? Les 
y f Hiftoriens nous apprennent que Dieu 
y y a fouvent vengé le déshonneur qu’on 
„ faifoit à fa Mere par des châtimens 
yy extraordinaires : les Lettres nous donr 
,, nent fujet d’en appréhender de par 
yy reils. . . Paris reffent déjà de grandes 
3) maladies , qui , peut être , ne font que 
, 9 des difpofitions à de plus dangereufes.' 
y, Le vrai moyen de les prévenir, c’eft 
y y de demander pardon à la Vierge du 
y f déshonneur qu’elle a reçu de ces Let- 
,, très, lui promettant de difliper Port-, 
„ Royal , & d’exterminer le Janfé- 
„ nifme ; & pour cet impie Secrétaire, 
yy il devroit craindre ce qu’autrefois on 
y y pratiquoit à Lyon envers ceux qui 
„ avoient compofé de me'chaqtes piè- 
,, ces : on les conduifoit fur le pont, 
,, & on les précipitoit dans le Rhône : 
„ Fct mundo à fcandalis ; melius cjî ut~ fufi- 
ti pendatur mola ajinaria collo ejus y & de* 
y } mergatur in profundum maris • 
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,, Page 138. Je rapporterois ici , dit- 
,, il y des cas particuliers de leur hy- 
yf pocrifie , fi tout le inonde ne con- 
yy noifloit leur artifice à furprencjre le 
». peuple. 

• „ Page 143. Si nous n avions pour 
yy vous plus de dilcrétion & de charité 
9% que vous n’en avez pour les cafuiftes , 
y f vous fçavez bien qu'il ne nous feroic 
» pas mal aifé de tirer un rideau qui dé- 
>» couvriroit bien des cl ofes. ( Il s’agit 
y> en cet endroit de la chafteté. ) 

• 5 > Page 13 1. Les Janféi iftes enfeignent 
o que c’eft péché mortel d’entendre la 
» Meffe en péché mortel. 

Page jyi. Le Secrétaire a donné un 
»> jufte fujet de croire qu’il n’eft pas fi 
» chafte que Jofeph , & que s’il n’avoit 
» été dépouillé d’un autre façon que ce 
» Patriarche , peut-être il n’auroit pas 

fait tant d’inve&ives contre les cafuifi- 
•n tes y de ce qu’ils n’obligent pas les 
» iremmes à refiituer à ceux qu’elles ont 
»> dévalifés par leurs cajoleries. 

•n Page 1-, p. Lorfque la bulle d’innocent 
»> XI contre vos cinq propofitions fut re- 
» çue en France par l’autorité du Roi y 
» ce coup , auquel vous n’aviez pu pa- 
» rer , humilia fi fort votre fierté, que 
» de peur de vous voir abandonnés des 
» perfonnes de condition qui n’avoient 
» pas cru que votre do&rine fût héré* 
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*n tique , vous employâtes toutes les fou- 
» millions dont les perfonnes vaincues 
» ont accoutumé de fe fervir. Vos con- 
» fédérés qui ont débité vos Lettres 
» avec tant d’ardeur par la France, cou- 
r » roient pour lors par les maifons des 
» Grands , & , le ventre contre terre , 
5» prioient qu’on eut égard à leur réputa- 
» tion. Ils ne demandoient qu’un peu de 
>* tems pour fe défaire de cette perni- 
» cieufe dodrine , qui depuis tant d’an- 
» nées avoit pris racine dans leurs et 
» prits. 

» Page 18 Ce qui a donné en partie 
■» occalion à Nofleigneurs les Prélats d’e- 
» xiger cette profelïion de foi , & de 
» s’aflurer de la dodrine de ceux à qui 
» on confie les Monafteres de Filles 

c’eft qu’ils prévoyoient que le diable 
» feroit avec le tems plus de dégâts dans 
» ces maifons par ces auftérités atfedées* 
» que Luther n’en a fait par fes débatt- 
is ches fcandaleufes- Quand cet apoftat 
» débaucha une Religieufe , il fut long- 
» tems faus l'ofer époufer , parce que 
» tout le monde, & même le Duc de 
» Saxe fon protedeur , iraprouverent 
» cote adion facrilége. Mais le diable 
u fe prépare maintenant à faire un ravage 
» bien plus horrible. Car fi on le laiflbit 
y » faire ce qu’il prétend , il changeroit en 
» peu de tems un Monaûere de vierges 
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* chaftes en un ferrail de filles impures ; > 
>» fans que perfonne s’en apperçût, & fans 
» qu’on y pût remédier ». 

Voilà une petite partie des calomnies 
honteufes & indignes , dont cette apolo- 
gie déteftable eft remplie. J’efpere que 
les Jéfuites en auront honte eux mêmes, 
fi jamais ils ont quelque intervalle de bon 
fens. Monralte m’apprend à imiter le P. 
Valérien ; & à ne les point réfuter autre- 
ment, qu’en déclarant à la face de toute 
la terre à cet auteur impertinent, & à 
tous les Jéfuites, qu’ils mentent im- 
pudemment. Ils ne peuvent s’échapper 
après cette déclaration : il faut qu’ils 
paflfent pour des’ calomniateurs, s’ils ne 
prouvent toutes ces calomnies , & s’ils 
ne tirent enfin ce rideau qu’ils nous me- 
nacent tant de tirer. 

Oui , mes Peres , quittez cette modé- 
ration affe&ée , dont vous couvrez votre 
foiblefle & vos médifances. Tous vos 
adverlàires le veulent bien. Ils ne fe 
plaindront point que vous publyez leurs 
déréglemens, li vous en connoiflez. Prê- 
chez fur les toits ces myfteres d’iniquité. 

Il n’y en a pas un qui non feulement ne 
vous le permette , mais même qui ne 
vous le demande avec inftance. Ht je 
vous répété encore ici ce que Mon- 
talte vous dit en un endroit : « Il 
*> n’y a plus moyen de reculer , mes 

Révérends 
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» Révérends Peres : ne point répondre 
» dans cette occafion , c’efi: avouer que 
j> vous êtes coupables, & paiîer pour 
» des calomniateurs convaincus. Tous, 
» jufqu’aux plus groflîers , reconnoîtront 
» que fi vous vous taifez , votre patience 
» ne fera pas un effet de votre dou- 
» ceur, mais du trouble de votre con- 
» fcience ». 

Au-refte , mes Peres , ne croyez pas 
que ce foit le défir de défendre la répu- 
tatiou des perfonnes qne vous avez dé- 
criées , qui m’oblige à vous parler ainfi. 
J’ai un autre motif plus preffant. Je 
vois avec douleur le danger auquel vous 
expofez le falut d’une infinité de per- 
fonnes fimples , qui vous croient trop 
légèrement-, qui fe damnent malheu- 
resement en répétant fur votre parole 
les calomnies que vous leur débitez. Or 
je crois que le meilleur moyen de les 
tirer de l’erreur où elles font, eft de 
leur faire connoître par cette déclaration 
publique , que vous êtes manifeftement 
convaincus de menfonge. 

Enfin , mes Peres , peut-être ne le 
croirez-vous pas , c’eft votre propre 
falut que j’ai principalement en vue. 
Vous ne pouvez rentrer dans la voie 
du falut, fi vous ne vons retrace* pu J 
bliquement. Et rien n’eft plu* capable 
Tome IP. î 
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de vous y engager , que de vous mec* 
tre , comme je fais , dans la néceflité 
d’avouer ce que tout le monde recon? 
noîtra malgré vous, quand même vou$ 
ne l’avoueriez pas. 

. '»• • *'» V 

, ' ' * . • J ' ' . . . 
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SEIZIEME LETTRE* ! 

ECRITE 

1 > » * A » 

AUX RR. PP. JÉSUITES. 

| 'Çalomnies horribles des Jéfuites contre 
de pieux Eccléjîafeiques & de fain - 
. fes Religieufes. , > 

*■ »' ! 

Du 4 Décembre 16 yrt. 

Voici la fuite de vos calomnies ^ 
OÎi je répondrai d’abord à celles qui 
relient de vos Averiijfemens . Mais 
comme tous vos autres Livres en 
font également remplis , ils me four- 
niront affez de mariere pour vous 
entretenir fur ce fujet autant que je 
jugerai néceflaite. Je vous dirai donc 

* Le plan & les matériaux de cette LettrÇ 
fcm été fournis par M. Nicole. 

Lij 
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en un mot fur cette fable que vous 
avez femée dans tous vos Ecrits 
contre Monfieur d’Ypres, que vous 
abufez malicieufement de quelques 
paroles ambiguës d’une de fes Let- 
tres * , qui étant capables d’un bon 
fens , doivent être prifes en bonne 
part , félon l’efprit de l’Eglife , &C 
ne peuvent être prifes autrement 
que félon l’efprit de votre Société. 
Car pourquoi voulez-vous qu’en di- 
fant à fon ami : Ne vous mette ç point 
tant en peine de votre neveu , je lui 
fournirai ce qui efl nécejj'aire de l'ar- 
gent qui ejl entre mes mains , ij ait 
voulu dire par-là qu’il prenoit cet 
argent pour ne le point rendre, & 
non pas qu’il l’avançoit feulement 
pour le remplacer ? Mais ne faut- 
il pas que vous foyez bien impru- 

dens d’avoir fourni vous-mêmes la 

» 

» * 4 • , 

» * * ** 

* Çes Lettres (le Janfénius , cycque tfYpres £. 
furent d’abord imprimées par les défuites qui en 
ont encore les originaux , qui leur ont été re- 
mis quand on arrêta Nf. de S. Cyran ; & de- 
puis ce tems-là le P. Gerbcron les a fait réiniJ- 
primer dans Iç? Pallias, avçç 4çs notes trescu- 
fieyfes. . 
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convi&ion de votre menfonge par 
les antres Lettres de Moniteur d’Y- 
pres que vous avez imprimées > qui 
marquent viliblement quefce n’é* 
toit en effet que des avances , qu’il 
devoit remplacer ? C’eft ce qui pa^ 
roît dans celle que vous rapportez 
du 30 Juillet 1619 en ces termes 
qui vous confondent : Ne vous fou - 
ciel pas DES AVANCES , il ne lui 
manquera rien tant qu'il fera ici . Et 
parcelle du 6 Janvier 1620, ou il 
dit : Fous avei trop de hâte ; & quand 
il fer oit quejlion de rendre compte , le 
peu de crédit que fai ici me feroil 
trouver de l'argent au befoin. 

Vous êtes donc des impofleurs , 
mes Peres, aulîi-bien fur ce fujet., 
que fur votre conte ridicule du 
tronc de S. Merri. Car quel avantage 
pouvez-vous tirer de raccufation 
qu’un de vos bons amis fufeita à cet 
Eccléfiaftique que vous voulez dé- 
chirer ? Doit-on conclure qu’un 
homme eft coupable, parce qu’il elt 
acculé? Non , mes Peres. Des gens 
4 e piété comme lui pourront tou- 

Liij 
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jours être accufés , tant qu’il y aura 
au monde des calomniateura*com- 
me vous. Ce n’eft donc pas par l’ac- 
cufation , mais par l’arrêt qu’il en 
Faut juger. Or l’arrêt qui en fot ren- 
du le 13 Février 1656, le juftifie 
pleinement. Outre que celui qui s’é- 
toit engagé témérairement dans 
cette injuue procédure, fut défa- 
voué par fes collègues , 8c forcé 
lui-même à la rétrader. Et quant à 
ce que vous dites au même lieu , de 
ce fameux Directeur , qui fa fit riche 
tn un moment de neuf cens mille li- 
vres, il fuffit de vous renvoyer à 
Meilleurs les curés de faint Roch 8c 
de faint Paul , qui rendront témoi- 
gnage à tout Paris de fon parfait dés- 
intérelfement dans cette affaire , 8c 
de votre malice inexcufabie dans 
cette impollure. 

En voilà allez pour des faulfetés 
fi vaines. Ce nefontdà que les coups 
d’elfai de vos novices, 8c non pas les 
coups d’importance de vos grands 
Proies. J’y viens donc, mes Peres ; 
je viens à cette calomnie , l’une des 
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plus- noires qui (oient forties de 
votre efprit, Je parle de cette au- 
dace infupportable avec laquelle 
vous avez ofé imputer à de faintes 
Religieufes , & à leurs Dire&eurs, 
de ne pas croire Le myjlere de la tranf- 
fubflantiation , ni laprèfence réelle de 
féfuS-Ckrifl dans C Euckariflie. Voi* 
là , mes Peres , une impofture di-* 
' gne de vous. Voilà un crime que 
Dieu (eul eft capable de punir i 
comme vous feuls êtes capables 
de le commettre. Il faut être aufli 
humble que ces humbles calom- 
niées , pour le fouffrir avec patien- 
ce ; &c il faut être aufli méchant 
que de (i méchans calomniateurs , 
pour le croire. Je n’entreprends 
donc pas de les en juftifier , elles 
n’en font point- fufpe&es. Si elles 
avoient befoin de défenfeurs , elles 
én auroient de meilleurs que moi. 
Ce que }’en dirai ' ici ne fera pas 
pour montrer leur innocence, mais 
pour montrer votre malice. Je veux 
feulement vous en faire horreur à 
vous-mêmes-,- ôc- faice^ entendre à 

Liv 
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tout le monde, qu’après cela il n’ÿ* 
a rien dont vous ne foyez capa- 
bles. 

Vous ne manquerez pas néan- 
moins de dire que je fuis du Port- 
Royal ; car c’eft la première chofe 
que vous dites à quiconque combat 
vos excès; comme fi on ne trouvoit 
qu’à Port-Royal des gens qui euf- 
fent affez de zèle pour défendre 
contre vous la pureté de la morale 
chrétienne. Je fçais , mes Peres, le 
mérite de ces pieux folitaires qui s’y 
étoient retirés^ & combien l’Eglife 
efl redevable à leurs ouvrages fiédi- 
fians &c fi folides. Je fçais comhiea 
ils ont de piété & de lumières. Car 
encore que je n’aye jamais eu d’é- 
tabliffement avec eux, comme vous 
le voulez faire croire , fans que vous 
fçaehiez qui je fuis , je ne laiffe pas 
d’en connoître quelques-uns, & 
d’honorer la vertu ae tous. Mais 
Dieun’a pas renfermé dans ce nom- 
bre feul tous ceux qu’il veut oppo- 
fer à vos défordres. J’efpere avec 
fon feçours , mes Peres > de vous le 
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faire fentir; s’rl me fait la grâce 
de me foutenir dans le deffein qu’il 
me donne ,. d’employer pour lui 
tout ce que j’ai reçu de lui, je vous 
parlerai de telle forte, que je vous 
ferai peut-être regretter de n’avoir 
.pas affaire à un homme de Port- 
Royal. Et pour vous le témoigner , 
mes Peres,c’eft qu’au-liéu que ceux 
que vous outragez par cette infigne 
calomnie, fe contentent d’offrir à 
Dieu leurs gémiffemens pour vous 
en obtenir le pardon , je me fens 
obligé , moi qui n’ai point de part 
à cette injure, de vous faire rougir 
à la face de toute l’Eglife , pour vous 
; procurer cette confufion falutaire 
dont parle l’Ecriture , qui eft pres- 
que l’unique remede d’un endurcif- 
fement tel que le vôtre : Impie far- 
cies eorum ignominid , & qucerent no - 
men tuum , Domine r w -, 

Il faut arrêter cette infolence' r 
. qui n’épargne point les lieux les 
: plus faints. Car qui pourra être, en 
. fûreté après une calomnie de cette 
nature? Quoi ! mg$ Perés, afficher 
• ‘ ~ ‘ ‘ Lv 
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vous mêmes dans Paris un livre fi 
Scandaleux , avec le nom de votre 
pere Meinier à la tête , & fous cet 
infâme titre : Le Port-Royal & Go- 
neve cC intelligence contre le tris faint 
Sacrement de l'Autel , où vous ac- 
cufez de cette apoftafie , non feule- 
ment M. l’Abbé de Saint Cyran & 
M. Arnauld , mais auffi la Mere 
Agnès fa fœur 9 & toutes les Ré- 
ligieufes de ce Monaftere , dont 
Vous dites y page 5 (T, Que leur foi 
efi auffi fufpeHe touchant f Eucharif- 
Hie , que celle de M. Arnauld , lequel 
vous foutenez , page 4, être effec- 
•'tivement Calvinifle ? Je demande là- 
-deflùs à tout le monde , s’il y a 
dans l’Fglife desperfonnes fur qui 
vous pu iffiez faire tomber un fi 
abominable reproché avec moins 
■dé vraisemblance. Car dites-moi, 
mes Peres : Si ces Religieufes & 
.leurs Dire&eurs étaient d’intelli- 
gence avec Geneve contre le tris faitit 
1 Sacrement de C Autel , ce qui eft 
: horrible à penfer , pourquoi au- 
' rbient- elles pris pour le principal 
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objet de leur piété ce Sacrement 
qu’elles auroient en abomination } 
Pourquoi auroient-elles pris l’ha- 
bit du S. Sacrement , pris le nom 
de Filles du S. Sacrement , appelle 
leur Eglife l'Eglife du S. Sacrement ? 
Pourquoi auroient-elles demandé 
& obtenu de Rome la confirma- 
tion de cette inftitution, & le pou^ 
voir de dire tous les Jeudis l’office 
du faint Sacrement , où la foi de 
l’Eglife eft fi parfaitement expri- 
mée , fi elles avoient conjuré avec 
■Geneve d’abolir cette foi de l’Egli- 
se ? Pourquoi fe feroient-elles obli* 
gées par une dévotion particulière, 
approuvée suffi par le Pape , d’avoir 
fans ceffe nuit & jour des Reü- 
:s en préfence de cette fainte 
, pour réparer par leurs ado- 
rations perpétuelles envers ce Sacri- 
fice perpétuel , l’impiété de l’héréfie 
iqui l’a voulu anéantir } Dites- moi , 
•donc, mes Peres, fi vous le pou- 
vez , pourquoi de tous les my fieres 
de notre Religion elles, auroient 
laifié ceux qu’elles croient , pour 

•' Lvj 
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choifir celui qu’elles ne croirorenfc 
pas ? Et pourquoi elles fe feroient 
dévouées d’une maniéré fi pleine &C 
fi entière à ce myftere^e notre 
foi , fi elles le prenaient, comme 
les hérétiques , pour le myftere 
d’iniquité ? Que répondez-vous y 
mes Peres, à des témoignages fi évi- 
dens , non pas feulement de pa- 
roles , mais d’a&ions ; 6c non pas 
de quelques avions particulières y 
mais de toute la fuite d’une vie en- 
tièrement confacrée à l’adoration 
de Jéfus-Chrift réfidant fur nos au- 
tels? Que répondez-Vous de même 
aux livres que vous appellez.de 
Port-Royal , qui font tous remplis 
des termes les plus précis, dont les 
Peres 6c les Conciles fe foient fer* 
vis pour marquer l’eifenee de ce 
myiiere ? C’eft^une chofe ridicule 
& horrible , de vous y voir ré- 
pondre dans tout votre libelle en 
cette forte : M. Arnàuld * dites*- 
vous ,, parle bien de Tranffubjlan- 
nation , mais, il entend peut-être 
une Ttanjjubfla ndation Jîgmficative % 


' Di( 
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Il témoigne bien croire la préfenct 
réelle ; mais qui a dit qu’il ne l’en- 
tend pas (Tune figure vraie & réelle ? 
Où en fommes-nous , mes Peres , 
Sc qui ne ferez-vous point paffer 
pour Calvinifte quand il vous plai- 
ra, fi on vous laifîe la licence de 
corrompre les expreflions les plus 
canoniques 8c les plus faintes , par 
les malicieufesfubtilités de vos nou- 
velles équivoques ? Car qui s’eft 
jamais fervi d’autres termes que 
de ceux-là , & fur-tout dans de fim- 
ples difeours de piété , où il ne s’a- 
git point de controverfes ? Et ce- 
pendant l’amour^i le refpeft qu’iîs 
ont pour ce faint myftere ,‘leur en 
a tellement fait remplir tous leurs 
Ecrits , que je vous défie, mes Pèg- 
res , quelque artificieux que vous 
foyez , d’y trouver ni la moindre 
apparence d’ambiguïté , ni la moin- 
dre convenance avec les fentimens. 
de Geneve. 

Tout le monde fçait , mes Peres , 
que l’héréfie ' de Geneve confifte 
eflentteilement, comme vous le rap* 
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-portez vous-mêmes % à croire qttff 
Jéfus-Chrift n’eft pointenfermé clans 
ce Sacrement ; qu’il eft impoflible 
qu’il <oit en plusieurs lieux ; qu’il 
•n’eft vraiment que dans le ciel , & 
que ce n’eft que là où on le doit 
•adorer , & non pas fur l’autel : que 
la fubftance du pain demeure ; que 
le Corps de Jéfus Chrift n’entre 
point dans la bouche ni dans 1$ 
poitrine ; qu’il n’eft mangé que par 
la foi , & qu’ainfi les méchans né 
le mangent point , & que la Mefle 
n’eft point un Sacrifice , mais une 
abomination. Ecoutez donc , mes 
Peres*de quelle maniéré Port-Royal 
ejl d'intelligence avec Geneve dans 
leurs Livres . On y lit à votre confur 
iion , Que la Chair & le Sang de 
Jéfus-Chrift font contenus fous les ef- 
pects du pain & du vin : i. Lettre de 
M. Arnauld pag. 259. Que leSainf 
des Saints eft préfent dans le fane* 
tuaire , & quon Cy doit adorer : ibidv 
pag. 243. Que Jéfus-Chrift habite 
dans tes pécheurs qui communient -y 
far la préfence réelle & véritable dp 
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fin Corps dans leur poitrine , quoi-* 
que non par la préfenct de fin Efi 
prit dans leur cœur ; Fréq. Corni 
}. part, ch, 16. Que les cendres mor* 
tes des corps des Saints tirent leur 
principale dignité- de cette femence de 
vie qui leur refie de V attouchement dt 
la chair immortelle & vivifiante de Jé~ 
fus-Chrifi r i . p. ch. 40. Que ce nejl 
par aucune puijfance naturelle , mais 
par la toute puijfance de Dieu , à la - 
quelle rien n efi impoffihle , qtie le 
Corps de Jéfus-Chrifi efi: enfermé foui 
Vkofiie , & fous la moindre partie de 
chaque hofiie .-Theol'og. fam. leç. if* 
Que la vertu divine efi préfente pour 
produire C effet que les paroles de la 
confécration fi gn fient : ibid. Que 
Je fus Chrift qui efi rabaijfé & couche 
fur V autel , efi en même-tems élevé 
dans fa gloire ; quil efi par lui-même 
& par fa puijfance ordinaire en divers 
lieux en méme-tems , au milieu de VE - 
glife triomphante , & au milieu de VE- 
glife militante & voyagere : De là 
Sufpenfion , Raif. 1 1 . Que les efpe* 
-ses J acr amenuks demeurent fufpen ^ 
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dues , & fubjijîent extraordinairement y 
fans être appuyées d'aucun fujet : & 
que le Corps de Jcfus- Chrijl tfl au fi 
fufpendu fous les ejpeces ; qu'il ne dé • 
pend point d'elles , comme les fubf- 
tances dépendent des accidens : ibid. 

.23 . Que la fubfance du pain fe chan- 
ge en laiffant les accidens immuables : 
Heures dans la profe du faint Sacre- 
ment. Que JéJ'us-Chrifl repofe dans 
V Euchariflie avec la mêmt gloire qu'il 
a dans le ciel : Lettres de M. de S. 
Cyran, to. 1 . Let. 93 . Que fon hu- 
manité glorieufe réjîde dans les taber- 
nacles de l' Eglife fous les efpeces du 
pain qui le couvrent vifiblement ; & 
que fçachant que nous fo mm es grof- 
Jiers , il nous conduit ainf à l' adora- 
tion de fa divinité préjente en tous 
lieux , par celle de J'on humanité pré- 
fente en un lieu particulier :ibid. Que 
nous recevons U Corps de Jéfus-Chri/l ’\ 
fur la langue , (S* qu'il la J'ancliJie par 
fon divin attouchement : Lettre 32 . 
Qu’i/ entre dans la bouche du piètre : 
Lettre 72 . Que quoique Jéfus-Chrifi 
fe foit rendu accejfiblt dans Le faint 
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Sacrement ,par un effet de fin amour 
& de fa clémence , il ne laiffe pas d'y 
confirmer fin inacceffibilité , comme 
une condition inféparable de fa na- 
ture divine ; parce qu encore que le 
feul corps & le fiul fing y fiient 
par la vertu des paroles , vi verbo- 
rum , comme parle l'Ecole , cela 
h' empêche pas que toute fa divinité j 
aufji-bien que toute fin humanité , 
n'y f oit par une conjonction necejjaire 
Défenfe du Chapelet du S. Sacre- 
ment, pag. 117. Et enfïh que f Eu- 
chariftie ejl tout enfemble Sacrement 
& Sacrifice : Théol. famil. leç. 1 f • 
Et qw' encore que ce S acrifice foit un t 
commémoration de celui de la Croix 9 
toutefois il y a cette différence , que 
celui de la Meffe n'efl offert que pour^ 
VEglife feule & pour les fidetes qui 
fint dans fa communion ; au-lieu que 
celui de ta Croix a été offert pour tout 
le mynde , comme ? Ecriture parle : 
Ibid. pag. 153. Cela fuffit , mes Pe- 
res, pour faire voir clairement qu’il 
n’y eut peut-être jamais une plus 
grande imprudence que la vôtre. 
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Mais je veux encore vous faire pro- 
noncer cet arrêt à vous-mêmescon- 
tre vous-mêmes. Car que deman- 
dez-vous, afin d’ôter toute appa- 
rence qu’un homme foit d’intelli- 
gence avecGeneve ? Si M. Arnauldy 
dit votre Pere Meynier , pag. 93* 
eût dit qrfen cet adorable myjlert U 
rfy a aucune fubjiance du pain fous 
les efpeces , mais feulement la chair 
& le fang de J éfus-Ckrïfi , feujfe 
avoué qrfil fe fer oit déclaré entière * 
ment contre Geneve. Avouez - le 
donc , impofteurs * & faites - lui 
une réparation publique. Combien 
de fois Pavez-vous vu dans les paf- 
fages que je viens de citer ? Mais 
de plus la Théologie familière de 
M. de Saint Cyran étant approuvée 
par M. Arnauld , elle contient les 
fentimens de l’un & de l’autre. Li- 
fez donc toute la leçon 15, & fur- 
tout l’article fécond , & vous y 
trouverez les paroles que vous de- 
mandez y encore plus formellement 
que vous-mêmes ne les exprimez; 
X a-t-il du pain dans , l'hoflie 9 & du 
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vin dans le calice ? Non : car coûta 
la fubflance du pain & du vin efl 
elle pour faire place à celle du Corps 
& du Sang de J éfus-Chrifl % laquelle 
y demeure feule couverte des qualités 
& des efptces du pain & du vin. 

Eh bien, mes Peres, direz-vous 
encore que le Port-Royal n’enfei* 
gne rien que Geneve ne reçoive , Ô£ 
que M. Arnauld n’a rien dit dans 
fa fécondé Lettre , qui ne put être 
dit par un Minifire de Charenton ? 
Faites donc parler Meflrezat comme 
parle M. Arnauld dans cette Lettre 
page 237 & fuiv. Faites-lui dire : 
Que défi un menfonge infigne de Vac • 
eufer de nier la tranfubfiantihdon : 
Qu'il prend pour fondement de fes 
livres la vérité de la prêfence réelle du 
Fils de Dieu , oppofèe à l'héréfie des 
Calvinifies : Qu il fi tient heureux 
d'être en un lieu ou ton adore conti- 
nuellement le Saint des Saints dans 
le Sanctuaire ; ce qui efl beaucoup 
plus contraire à la créance des 
Calvinifies ,• que la prêfence réelle 
même ipuifque , comme dit le Car* 
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dinal de Richelieu dans Tes contro* 
verfes pag. S 3 6. Les nouveaux Mi- 
nières de France s' étant unis avec les 
Luthériens qui croient la préfence réel- 
le de Jéfus-Ckrijl dans l' Eucharijlie 9 
ils ont déclaré qu'ils ne demeurent 
féparés de ÜEglife touchant ce myf- 
tere , qu'à caufe de l'adoration que les 
Catholiques rendent à C Eucharijlie. 
Faites fignerà Geneve tous les paf- 
fages que je vous ai rapportés des 
livres de Port-Royal , & non pas 
feulement les paflages , mais les trai- 
tés entiers touchant ce nryftere , 
comme le livre de la Frequente 
Comunion , PExplicatïon des céré- 
moniés de la Méfié, l’Exercice du- 
rant la Méfié, les Raifons de la Suf- 
penfion du S. Sacrement , la Tra- - 
duttion des hymnes dans les Heures 
de Port-Royal, Scc. Et enfin , faites 
établir à Charenton cette inftitution 
fainte d’adorer fans cefi'e Jéfus- 
Chrift enfermé dans l’Euchariftie , 
comme on fait à Port-Royal, Ôc 
ce fera le plus fignalé fervice que 
vous puifîiez rendre à l’Eglife ; puif- 
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qu’alors le Port-Royal ne fera pas 
<£ intelligence avec Gencve , mais Ge- 
neve d’intelligence avec le Port» 
Royal & toute l’Eglife. 

En vérité , mes Peres, vous ne 
pouviez plus mal choifir,, que d’ac- 
cufer le Port -Royal de ne pas 
croire l’Euchariftie ; mais je veux 
faire voir ce qui vous y a engagés, 
Vousfçavez que j’entends un peu 
votre politique. Vous l’avez bien fui- 
vie en cette rencontre. Si M. l’abbé 
de Saint Cyran & M. Arnauld n’a-* 
voient fait que dire ce qu’on doit 
croire touchant ce myftere , & non 
pas ce qu’on doit faire pour -s’y 
préparer, ils auroient été les meil- 
leurs Catholiques du monde, & il 
ne fe feroit point trouvé d’équivo- 
ques dans leurs termes de préfenct 
réelle & de tranjjubflantiation . Mais 
parce qu’il faut que tous ceux qui 
combattent vos relâchemens foiertt 
hérétiques &c dans le point même 
où ils les combattent, comment M. 
Arnauld ne le feroit-il pas fur l’Eu- 
çhariftie , après avoir fait un iivrq 
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exprès contre les profanations quë 
vous faites de ce Sacrement ? Quoi ! 
mes Peres , il auroit dit impuné- 
ment : Qu’on ne doit point donner 
U Corps de Jéfus-Chrifl à ceux qui 
retombent toujours dans les mêmes cri- 
mes , & auxquels on ne voit aucune 
efpérance d’amendement ; & qu'on 
doit Les féparer quelque tems de t au- 
tel , pour fe purifier par une pénitence 
fincere , afin de s’en approcher enfuite 
avec fruit ? Ne fouffrez pas qu’on 
parle ainfi , mes Peres ; vous n’au- 
riez pas tant de gens dans vos 
confeflionnaux. Car votre Père Bri- 
facier dit , que fi vous fuivie { cette 
méthode , vous ri appliqueriez le fang 
'de Jéfus-Chrifl fur perfonne. Il vaut 
bien mieux pour vous qu’on fuive 
l’efprit de votre Société, que votre! 
Pere Mafcarenhas rapporte dans un 
livre approuvé par vos Doâeurs , 
ôc meme par votre R. P. Général , 
qui eft : Que toute forte de perfon - 
nés, & même les prêtres , peuvent 
recevoir U Corps de Jéfus-Chrifi le jour 
tpême qu’ils Je font fouillés par des 
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crimes abominables ; Que bien loin 
qu'il y ait de l'irrévérence dans ces 
communions , on ejl louable au-con- 
traire dé en agir de la forte : Que les 
confejjeurs ne les en doivent point 
détourner , & qd ils doivent au con- 
traire çonfeiller à ceux qui viennent 
de commettre ces crimes de communier, 
à t heure même ; parce qu encore que 
FEglife Fait défendu , cette defenfe 
ejl abolie par la pratique univerfellt 
de toute la terre, Mafcar. tr, 4. difp % 
6, n. 284 . 

! Voilà ce que c’eft * mes Peres^ 
d’avoir des Jéfuites par toute U 
terre. Voilà la pratique univerfellç 
que vous y avez introduite , 
que vous y voulez maintenir. U 
n’importe que les tables de Jéfus-y 
Chrift foient remplies d’abomina- 
tions, pourvu que vos Eglifes foient 
pleines de monde. Rendez donc 
ceux qui s’y oppofent hérétique? 
fur le faint Sacrement , il le faut à 
quelque prix que ce foit. Mais com- 
ment le pouvez-vous faire après 
tant de témoignages invincible* 

•_ : :.'i 
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qu’ils ont donnés de leur foi ? N’a- 
vez-vous point de peur que je rap- 
porte les quatre grandes preuves 
que vous donnez de leur héréfie } 
Vous le devriez, mes Peres , & je 
ne dois point vous en épargner la 
honte. Examinons donc la pre- 
mière. 

M. de S. Cyran , dit le P. Mey- 
nier , en confolant un de fes amis fur 
la mort de fa mere , tom. i. Let. 14. 
dit que le plus agréable facrifice qu'on 
pwjfe faire à Dieu dans fes rencon- 
tres , efl celui de la patience : donc il 
ejl Calvini/le. Cela eft bien fubtil , 
mes Peres; & je ne fçaisfi perfonne 
en voit la raifon. Apprenons - la 
donc de lui. Parce , dit ce grand 
controverfifte , qu'il ne croit donc 
pas le facrifice de la Meffe. Car c'ejl 
celui-là qui efl le plus agréable à 
Dieu de tous. Que l’on dife main- 
tenant que les Jéfuites ne fçavent 
pas raifonner. Ils le fçavent de telle 
forte qu’ils rendront hérétique tout 
ce qu’ils voudront, & même l’E- 
criture fainte. Car ne feroit*ce pas 

une 
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une héréfie • de dire , comme fait 
l’Eccléfiaftique : II ny a rien de 
pire que (T aimer l'argent , NlHIL cjl 
iniquius quàm amare pecuniam ; 
comme fi les adultérés , les homi- 
cides & l’idolâtrie n’étoient pas de 
plus grands crimes? Et à qui n’ar- 
rive-t-il point de dire à toute heure 
des chofes femblables; & que, par 
exemple , le facrifice d’un cœur 
contrit 6c humilié eft le plus agréa- 
ble aux yeux de Dieu, parce qu’en 
ces difcours on ne penle qu’à com- 
parer quelques vertus intérieures 
les unes aux autres , 6c non pas au 
facrifice de la Mefle , qui eft d’un 
ordre tout différent , 6c infiniment 
plus relevé ? N’êtes-vous donc pas 
ridicules , mes Peres ; 6c faut-il , pour 
achever de vous confondre , que je 
vous repréfente les termes de cette 
Lettre , où M. de S. Cyran parle du 
Sacrifice de la Mefle comme du plus 
excellent de tous , en difant : Quart 
offre à Dieu tous les jours , & en tous 
lieux , le facrifice du Corps de fon 
F‘ls , qui n'a point trouvé DE PLUS 
Tome ir. M 
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EXCELLENT MOYEN que celui -Ik 
pour Honorer fon Pere, Et enfuite î 
Que Jéfus Chrijl nous a obliges de 
prendre en mourant fon Corps facrifié^ 
pour rendre plus agréable à Dieu le 
facrifice du notre , & pour fe joindre 
à nous lorfqnc nous mourons ; afin 
de nous fortifier en fanclifiant par fa. 
prêfence le dernier facrifice que nous 
faifons à Dieu de notre vie & de no* 
tre corps . Diffimulez tout cela , mes 
Peres , & ne laiffez pas de dire 
qu’il détournoit de communier à la 
mort., comme vous faites p . jp. 
& qu’il ne croyoit pas le facrifice 
de la Mefle. Car rien n’eft trop har~ 
di pour des calomniateurs de pro- 
feflion. 

Votre fécondé preuve en eft un 
grand témoignage. 'Pour rendre 
:Calvinifte M de S. Cyran , à qui 
rvous attribuez le livre de Petrus 
Aurelius , vous vous fervez d’un 
pafTage oit Aurélius explique , pag. 
8 o , de quelle maniéré l’Eglife fe 
conduit à l’égard des Prêtres , 8e 
même dçs évêques qu’elle veut 
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dépofer ou dégrader. L'Egtife , dit- 
il , ne pouvant pas leur ourla puîffance 
de l'Ordre , parce que Le caractère efl 
ineffaçable , elle fait ce qui efl en elle : 
elle ôte de fa mémoire ce caractère , 
qu'elle ne peut ôter de l'ame de ceux 
qui l’ont reçu : elle les confldere com- 
me s'ils n'étoient plus prêtres ou évê- 
ques ; de forte que félon le langage 
ordinaire de l'Eglife , on peut dire 
qu'ils ne le font plus , quoiqu'ils le 
foient toujours quant au caractère : 
Ob indelebilitatem caracteris. Vous 
voyez, mes Peres, que cet auteur, 
approuvé par trois affemblées gé- 
nérales du Clergé de France, dit 
clairement que le carattere de la 
prêtrife eft ineffaçable, & cepen- 
dant vous lui faites dire tout au 
contraire en’ce lieu même , que le 
caractère de la prêtrife nef pas inef- 
façable . Voilà une infigne calomnie, 
c’eft-à-dire , félon vous , un petit 
péché véniel. Car ce livre vous 
avoit fait tort , ayant réfuté les 
hérélies de vos confrères d’Angle- 
terre touchant l’autorité éplfcopale, 

Mij 
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Mais voici une inligne 1 ' extrava- 
gance. C’eft qu’ayant faillie ment 
fuppofé que M. de S. Cyran tient 
que ce cara&ere eit effaçable , vous 
en concluez qu’il ne croit donc pas 
la préfence réelle* de Jéfus*Chrift 
dans l’Euchariftie. 

N’attendez pas que je vous ré*- 
ponde là-delfus , mes Peres. Si vous 
n’avez point de fens commun , je 
ne puis vous en donner. Tous ceux 
qui en ont fe moqueront affez de 
vous , aufîi-bien que de votre troi- 
fieme preuve, qui eft fondée fur 
ces paroles de la Fréq. Com. J. 
part . ch. //. Que Dieu nous donne 
dans l'Eucharijlie LA MÊME VIAN- 
DE qu'aux Saints dans l& ciel , fan$ 
qu'il y ait d'autre, dijférence , Jinoti 
qiiici il nous m ôte la vue & le goût 
fenfible , réfervant l'un & l'autre pour 
le ciel. En vérité , mes Peres , ces 
paroles expriment fi naïvement le 
lens de l’Eglife , que j’oublie à toute 
heure par où. vous vous y prenez 
pour en abufer : car je n’y vois au- 
tre choie, ûooa ce que le concile 
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de Trente enfeigne fejf. 13. c. 8 . 
qu’il n’y a point d’autre différence ' 
entre Jéfus-Chrift dans l’Euchanf- 
lie , 6 c Jéfus-Chrift dans le ciel , 
finon qu’il eft ici voilé, & non pas 
là. M. Arnauld ne dit pas qu 5 il n’y 
a point d’autre différence en la ma- 
niéré de recevoir Jéfus - Chrift , 
mais feulement qu’il n’y en a point 
d’autre en Jéfus-Chrift que l’on re- 
çoit. Et cependant vous voulëz, 
contre toute rail'on , lui faire dire 
par ce paffage , qu’on ne mange 
non plus ici Jéfus-Chrift de bouche 
que dans le ciel : d’où vous con- 
cluez fon héréfie. 

. Vous me faites pitié , mes Peres, 
Faut-il vous expliquer cela davan- 
tage } Pourquoi confondez - vous 
cette nourriture divine avec la ma- 
nière de la recevoir ? Il n’y a qu’une 
feule différence, comme je le viens 
4 e: dire , dans cette nourriture fur 
la térre & dans le ciel , qui eft 
qu’elle eft ici cachée fous des voi- 
les qui nous en ôtent la vue &C le 
goût fenfible : mais il y a plufieurs 
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différences dans la maniéré de la 
recevoir ici & là , dont la princi- 
pale eft que , comme dit M. Ar- 
nauld , 3. p. ch. iG. il entre ici dans 
la bouche & dans la poitrine , & des 
bons & des mechans , ce qui n’eft 
pas dans le ciel. 

Et fi vous ignorez la raîfon de 
cette diverfité, je vous dirai, mes 
Peres, que la caufe pour laquelle 
Dieu a établi ces différentes ma- 
niérés de recevoir une même vian*- 
de , eft la différence qui fe trouve 
entre l’état des chrétiens en cette 
vie, & celui des bienheureux ctens 
le ciel. L’état du chrétien , comme 
dit le cardinal du Perron après les 
Peres , tient le milieu entre l’état 
des bienheureux & Tétât des Juifs. 
Les bienheureux poffedent Jéfus- 
Chrift réellement fans figure & fans 
voile. Les Juifs n’ont poffédé de 
Jéfus-Chrift que les figures & les 
voiles , comme étoient la manne 
& l’agneau pafcal. Et les chrétiens 
poffedent Jéfus-Chrift dans TEu- 
chariftie véritablement & réelle* 
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ment , mais encore couvert de voi- 
les. Dieu , dit fairït Eucher, s'eft fait 
trois tabernacles i la Synagogue , qui , 
n'a eu que Us ombres fans vérité ; 
tEglife , qui a la vérité & les ombres ; 
& le ciel , ou il n'y a point d ombré , 
mais la feule vérité . Nous fortirions 
de l’état où nous fommes, qui efl 
l’état de foi , que faint Paul oppofe 
tant à la loi qu’à la claire vifion , li 
nous ne pofTédions que les figures 
fans Jéfus-Chrift ; parce que c’éft 
le propre de la loi de n’avoir que 
l’ombre , & non la fubflance des 
chofes.Etnous en fortirions encore, 
ii nous le poffédions vifiblement ; 
parce que la foi , comme dit le mê- 
me Apôtre, n’eft point des chofes 
qui fe voient. Et ainfi l’Euchariftie 
eft parfaitement proportionnée à 
notre état de foi , parce qu’elle en- 
ferme véritablement Jéfus-Chrifl 
mais voilé. De forte que cet état 
feroit détruit , fi Jéfus-Chrift n’é- 
toit pas réellement fous les efpeces 
du pain & du vin , comme le pré- 
tendent les hérétiques : & il feroit 
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détruit encore , fi nous le recevions 
à découvert comme dans le ciel; 
puifque ce feroit confondre notre 
état , ou avec l’état du Judaïime , 
ou avec celui de la gloire. 

Voilà , mes Peres , la raifon myfi 
térieufe & divine de ce myfiere 
tout divin. Voilà ce qui nous fait 
abhorrer les Calviniftes , comme 
nous réduifant à la condition des 
Juifs , & ce qui nous fait afpirer 
à 'la gloire des bienheureux , qui 
nous donnera la pleine & éternelle 
jouiflance de Jéfus-Chrift. Par où 
vous voyez qu’il y a plufieurs dif- 
férences entre la maniéré dont il 
fie communique aux chrétiens &C 
aux bienheureux , & qu’entr!autres 
on le reçoit ici de bouche , & non 
dans le ciel ; mais qu’elles dépen- 
dent toutes de la feule différence 
qui eft: entre l’état de la foi où nous 
fommes , & l’état de la claire vi- 
fion où ils font. Et c’eft, mes Pe- 
res , ce que M. Arnauld a dit fi 
clairement en ces termes : Quil 
faut qu'il n'y ait point d'autre dif* 
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férepce entre la. pureté de . ceux qui 
reçoivent J éfus -Chrijl dans VEucha . - 
ri/lie , & celle des bienheureux , qu au- 
tant qu'il y en • a entre la foi & la 
claire vijion de • Dieu , de laquelle 
feule dépend la différente maniéré dont 
on le mange fur la terre & dans le 
ciel. Vous devriez , mes Peres, 
avoir révéré dans ces paroles ces 
faintes vérités au-lieu de les cor* 
rompre , pour y trouver une hé- 
réfie qui n’y fut jamais , 6c qui n’y 
fçauroit être ; qui eft qu’on ne man- 
ge Jéfus^hrift que par la foi , 6c 
• non par la bouche, comme le di- 
fent malicieusement vos Peres An- 
nat. 6c Meinier, qui en font le ca- 
pital de ; leur accufation. * 

; Vous voilà donc bien mal en 
preuves , mes Peres ; 6c c’eft pour- 
% quoi vous avez eu recours à un 
nouvel artifice, qui a été de falfifier 
le concile de Trente , afin de faire 
que M. Arnauld n’y fut pas con- 
forme ; tant vous avez de moyens 
de rendre le monde hérétique. C’eft 
ce que fait le Pere Meinier en cin«* 

M v 
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quante endroits de fon livre, & 
huit ou dix fois en la feule page 
3 4 , ou il prétend que pour s’ex- 
primer en Catholique, ce n’eft pas 
aflez de dire que Jéftis-Chrift ell 
préfent réellement dans l’Eucha- 
riftie ; mais qu’il faut dire : Je croix 
avec LE Concile qu’il y e/l prfene 
d’une vraie PRÉSENCE LOCALE , ou 
localement . Et fur cela il cite le con- 
cile fejf. ij. can. j. can . 4. can. (T. 
Qui ne croiroit , en voyant le mot 
ée préfence locale cité de trois ca- 
nons d’un Concile uni verfel-, qu’il 
y feroit effe&ivement } Cela vous a 
pu fervir avant ma quinzième Let- 
tre ; mais à préfent , mes Peres , on 
ne s’y prend plus^ On va voir le 
Concile , & on trouve que vous 
êtes des impofteurSv Car ces ter- 
mes de préfence locale , localement , 
localité , n’y furent jamais. Et je 
vous déclare de plus , mes Peres % • 
qu’ils ne font dans aucun autre 
lieu de ce concile , ni dans, aucun 
autre concile précédent , ni dans 
aucun Pere de l’Eglife. Je vous, prie 
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donc fur cela , mes Peres, de dire 
fi vous prétendez rendre fufpe&s 
de Calvinifme tous ceux qui n’ont 
point ufé de ce terme? Si cela eft, 
le Concile de Trente en eft fufpeft, 
& tous les faints Peres fans excep- 
tion. N’avez - vous point d’autre 
voie pour rendre M. Arnauld hé- 
rétique, fans ofFenfer tant de gens 
qui ne vous ont point fait de .mal, 
& entr’autres S. Thomas , qui eft 
lin des plus grands # défenfeurs de 
l’Euchariftie , & qui s’eft fi peu (èrvi 
de ce terme , qu’il l’a rejetté au-con- 
traire , 3 . p, quafl. y G. a. G. oii il 
dit : Nullo modo Corpus Chrijli tfl 
in hoc Sacramento localités? Qui êtes- 
. vous donc , mes Peres , pour impo- 
ser de votre autorité de nouveaux 
termes , dont vous ordonnez de fe 
fervir pour bien exprimer fa foi z 
comme fi la profefiion de foi dref- 
fée par les Papes félon l’ordre du 
Concile , où ce terme ne fe trouve 
point, étoit défe&ueufe, & laifloit 
une ambiguïté dans la créance des- 
-fideles , que vous feuls euftiez.dé-- 

Mvj 
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couverte? Quelle témérité de pre£ 
crire ces termes aux Do&eurs mê- 
mes ! Quelle fauffeté de les impofer 
à des conciles* généraux ! Et quelle 
ignorance de ne fçavoir pas les dif- 
ficultés que les Saints les plus éclai- 
rés ont fait de les recevoir ! Rou - 
gi(fei donc , mes Peres , de vos im - 
poflures ignorantes , comme dit l’E- 
triture aux impofteurs ignorans 
comme vous : De mendacio inerudi r 
tionis twz confundere . . * 

N’entreprenez donc plus de faire 
les maîtres : vous n’avez ni le ca- 
ra&ere , ni la fuffifance pour cela. 
Mais fi vous voulez faire vos pro- 
pofitions plus modeftement , on 
pourra les écouter. Car encore que 
te mot de préjençe locale ait été 
yejetté par S. Thomas , comme vous 
avez vu, à caufe que le corps de Jé- 
fiis-Chrift n’eft pas en PEuchariftie 
dans l’étendue ordinaire des corps 
en leur lie» ; néanmoins ce terme 
a été reçu par quelques nouveaux 
auteurs de controverfes ; parce 
•qu’ils entendent feulement par-là * 


Digitized by Google 



Cal. contre M. Arnàtjld. 177 
que le Corps de Jéfus- Chrift eft 
vraiment fous les efpeces , lefquel- 
les étant en un lieu particulier , le 
Corps de Jéfus-Chrift y eft auffi. 
Et en ce fens M. Arnauld ne fer$ 
point de difficulté de l’admettre, 
puifque M. de S. Cyran & lui ont 
déclaré tant de fois , que Jéfus* 
Chrift dans l’Euchariftie eft vérita* 
blement en un lieu particulier , & 
miraculeusement en plufteurs lieux 
à la fois. Ainfi tous vos raânemens 
tombent par terre , & vous n’avez 
pu donner la moindre apparence à 
une accufation , qu’il n’eût été per* 
> mis d’avancer qu’avec des preuve* 
invincibles. 

Mais à quoi fert , mes Peres* 
d’oppofer leur innocence à vos ca* 
lomnies? Vous ne leur attribuez 
pas ces erreurs , dans la créance 
qu’ils les foutiennent , mais dan* 
la créance qu’ils vous nuifent. C’en 
eft affez , félon votre théologie , 
pour les calomnier fans crime ; &Z 
vous pouvez fans confeffion ni pé- 
nitence dire la Meffe , en meme 
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tems que vous imputez à des Prê- 
tres qui la difent tous les jours , de 
croire que c’eil une pure idolâtrie : 
ce qui feroit un fi horrible facrilè- 
ge , que vous-mêmes avez fait pen- 
dre en effigie votre, propre Pere 
Jarrige * , fur ce qu’il avoit dit la 
Meffe au tems où il était d'intelli- 
gence avec Geneve . 

Je m’étonne donc , non pas de ce 
que vous leur impofez avec fi peu 
de fcrupule des crimes fi grands &C 
fi faux, mais de ce que vous leur 
impofez avec fi peu de prudence 
des crimes fi peu vraifemblables* 
Car vous difpofez bien des péchés 
à votre gré m , mais penfez-vous dif- 
pofer de même de la créance des 
hommes ? En vérité , mes Peres , 
s’il falloit que le foupçon de Caivi- . 
nifme tombât fur eux ou fur vous , 
je vous trouverois en mauvais ter- 
mes. Leurs difcours. font auffi ca- 

* Ce Pere Jarrige fat un illuftre Jéfuite, qui 
fe fie Huguenot , &c qui publia dans fon apoda*- 
fie un Livre intitulé. Le Jéfuite fur V Echa.ffa.ut , 
où il reproche aux Jéfuites les faits les plu» 
f dieux. 
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tholiques que les vôtres : mais leur 
conduite confirme leur foi , & la 
vôtre la dément. Car fi vous croyez 
aufii-bien qu’eux , que ce pain eft 
réellement changé au Corps de Jé- 
fus-Chrift ; pourquoi ne demandez- 
vous pas comme eux, que le cœur 
de pierre & de glace de ceux à qui 
vous confeillez de s’en approcher, 
foit fincérement changé en un cœur 
de chair &4Taxnoiir ? Si vous croyez 
que Jéfus-Chrift y eft dans un état 
de mort, pour apprendre à ceux 
qui s’en approchent, à mourir au 
inonde , au péché , & à eux-mê- 
mes; pourquoi portez- vous à eu 
approcher ceux en qui les pafïions 
criminelles font encore tontes vi- 
vantes ? Et comment jugez-vous di- 
gnes de manger le pain du ciel, ceux 
qui ne le feroient pas de manger ce- 
lui de la terre ?* 

O grands vénérateurs de ce faint 
Myftere , dont le zele s’emploie à 
perfécuter ceux qui l’honorent par 
tant de communions faintes r & à 
flatter ceux qui le déshonorent par 
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tant de communions facrileges ! 
Qu’il eft digne de ces défenfeurs 
d’un fi pur & fi adorable Sacrifice , 
de faire environner la table de Je-* 
fiis-Chrift de pécheurs envieillis , 
tout fortans de leurs infamies ; ôc 
de placer au milieu d’eux un prêtre 
que fon confefleur même envoie de 
fes impudicités à l’autel , pour y of- 
frir en la place de Jéfus-Chrift cette 
vi&ime toute fainte au Dieu defain* 
teté , & la porter de fes mains fouiU 
lées en ces bouches toutes fouillées f 
Ne fied-il pas bien à ceux qui pra- 
tiquent cette conduite par toute la 
terre s félon des maximes approuvées 
parleur propre Général , d’imputer 
à l’auteur de la Fréquente Commu* 
nion , & aux Filles du faint Sacre* 
ment , de ne pas croire le faint Sa- 
crement ? 

Cependant cela ne leur fuffit pas 
encore. Il faut , pour fatisfaire leur 
paflion , qu’ils les accufent enfin 
d’avoir renoncé à Jéfus-Chrifl: & à 
leur baptême. Ce ne font pas là * 
mes Peres , des contes en l’air, corn- 
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me les vôtres ; ce font les funeftes 
emporfemens par oîi vous avez 
comblé la mefure de vos calom- 
nies. Une fi infigne fauffeté n’eût 
pas été en des mains dignes de la 
îbutenir, en demeurant en celles 
de votre bon ami Fiileau , par qui 
vous l’avez fait naître : votre So- 
ciété fe l’eft attribuée ouvertement; 

& votre pere Meinier vient de fou- 
tenir comme une vérité certaine , que 
Port-Royal forme une cabale fecre- 
te depuis trente-cinq ans , dont M. 
de Saint Cy ran & M. d’Ipres ont été 
les chefs , pour ruiner le Myftcre de 
P Incarnation, faire puffer C Evangile 
pour une hifloirc apocryphe , ex ter mi- ' 
ner la Religion Chrétienne , 6 * élever 
le Déif me Jur les ruines du Chriflia - 
nifmt. Eft-ce là tout, mes Peres } 
Serez- vous fatisfaits, fi Ton croit 
tout cela de ceux que vous haïffez } 
Votre animofité feroit-elle enfin af- 
fouvie , fi vous les aviez mis en hor- 
reur, non-feulement à tous ceux 
qui font dans l’Eglife , par CintellU 
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genct avec Gencve dont vous les ac- 
culez, mais encore à tous ceux qui 
croient en Jéfus • Chrill , quoique 
hors de l’Eglife , par le Péifme que 
vous leur imputez? 

Mais à qui prétendez-vous per- 
suader fur votre feule parole , fans 
la moindre apparence de preuve, 
& avec toutes les contradiflions 
imaginables , que des Prêtres qui 
ne prêchent que la grâce de Jéfus- 
Chrift , la pureté de l’Evangile, & 
les obligations du Baptême , ont re- 
noncé à leur Baptême , à l’Evangi- 
le , à Jéfus-Chrilt ?' Qui le croira, 
mes Peres ? Le croyez* vous vous- 
mêmes, miférables que vous êtes ? 
Et à quelles extrémités êtes-vous 
réduits , puifqu’il faut nécefïaire- 
ment , ou que vous prouviez qu’ils 
ne croient pas en Jéfus - Chrill , ou 
que vous palliez pour les plus aban- 
donnés calomniateurs qui furent ja- 
mais? Prouvez -le donc, mes Pe- 
res. Nommez cct EccUfiaflique dt 
mérite y que. vous dites avoir affilié 
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à cette aflemblée * de Bourg - Fon- 
taine en 1621 , & avoir découvert 
à votre Filleau le deffein qui y fut 
pris de détruire la Religion Chré- 
tienne. Nommez ces fix perfonnes • 
que vous dites y avoir formé cette- 
confpiration. Nommez celui que vou r 
dites être défîgné par ces lettres A. A % ' 
que vous dites p. iâ. n'être pas An - * 
toine Arnauldy parce qu’il vous a 
convaincus qu’il n’a voit alors que, 
neuf ans, mais un autre que vous di- 
tes être encore en vit , mais trop bon 
ami de M. Arnaul pour lui être in- 
connu. Vous le connoifTez donc * 
mes Peres; & par conféquent , fi 
vous n’êtes vous-mêmes fai^ reli- 

• • . • , A 

* Sur certe illuftre aflemblée de Bourg-Fon- 
taine, où l’on prétendoit qu’il s’agiffbit d’un 
complot de Théologiens , qui dévoient renverfe» 
de fond eq comble la Religion Chrétienne , oa 
peut voir le huitième volume de la Morale pra- 
tique des Jé fuites par M. Arnauld , ou ce Docteur 
a rafTemblé les plus infignes calomnies des Peres 
Jéfuites contre les Théologiens de Port-ï^oyal » 
ou ce qu’ils appelaient vulgairement Janfénilles. 
Cette hilloire y eft amplement détaillée, auflî biea 
que beaucoup d’autres, qui font voir ce que les 
Jéfuites peuvent en ce genre d’efctixne. 
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gi.on , vous êtes obligés de déférer 
cet impie au Roi 6c au Parlement, 
pour le faire punir comme il le mé» 
riteroit. Il faut parler, mes Peres : 

* il faut le nommer, ou fouffrir la 
confufion de n’être plus regardés- 
que comme des menteurs indignes 
d’être jamais crus. C’eft en cette 
•maniéré que le bon Pere Valérien 
nous a appris qu’il falioit mettre à lu 
. gêne 9 6c pouffer à bout de tels im- 
pofteurs. Votre filence là-deffus 
fera une pleine. 6c entière convie-, 
tion de cette calomnie diabolique. 
Les plus aveugles de vos amis fe- 
ront contraints d’avouer , que ce ne 
fera poirit un effet de votre vertu , mais 
de votre impuiffance ; & d’admirer 
que vous ayez été fi méchans que 
de l’étendre jufqu’aux Religieufes 
de Port-Royal; 6c de dire , comme 
vous faites pag. 14 ; que le Chapelet 
fecret du faint Sacrement , compofé 
par Tune d’elles , a été le premier 
fruit de cette confpiration contre 
Jéfus-Chrift ; 6 c dans la p. qu'on 
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leur a injpiré toutes Us déteflableS 
maximes de cet Ecrit , qui elt , félon 
vous , une inftru&ion ae Déijme. Qa 
a déjà ruiné invinciblement vos im- 
poftures fur cet Ecrit , dans la dé* 
fenfe de la cenfure de feu M. l’Ar- 
ehevêque de Paris contre votre P. 
-Brifacier. Vous n’avez rien à y re- 
partir; & vous ne biffez pas d’en 
,abufer encore d’une maniéré plus 
Jiohteufe que jamais , pour attribuer 
à des filles d’une piété connue de 
tout le monde , le comble de l’im- 
piété. Cruels &C lâches perfécur 
leurs , faut-il donc que les cloîtres 
les plus retirés ne foient point des 
afyles contre vos calomnies l Pen- 
dant que ces faintes vierges adorent 
nuit & jour Jéfus-Chrift au faiot 
Sacrement, félon leur inftitution, 
vous ne ceffez nuit & jour de pu- 
blier qu’elles ne croient pas qu’il 
ioit ni dans l’Eucharillie , ni même 
à la droite de ion Pere : & vous les 
retranchez publiquement de l’Egli- 
fe, pendant qu’elles prient dans le 
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fecret pour vous & pour toute TE- 
glite. Vous calomniez celles qui 
n’ont point d’oreilles pour vous 
ouïr, ni de bouche pour vous ré- 
pondre. Mais Jéfus - Chrift en qui 
elles font cachées, pour ne paroi- 
tre qu’un jour avec lui , vous écou- 
te, 6c répond pour elles. On l’en- 
tend aujourd’hui cette voix fainte 
& terrible , qui étonne la nature , 
6c confole i’Eglife. Et je crains , 
mes Peres , que ceux qui endurcif- 
fent leurs cœurs, 6c qui refufent 
avec opiniâtreté de l’ouïr quand ii 
parle en Dieu , ne (oient forcés de 
l’ouïr avec effroi quand ii leur par- 
lera en juge. 

Car enfin , mes Peres , quel com- 
pte lui pourrez- vous rendre de tant 
de calomnies , lorfqu’il les exami- 
nera , non fur les fantaifies de vos 
Peres Dicaftillus , Gans 6c Penna- 
loffa qui les excufent, mais fur les 
réglés de fa vérité éternelle, 6c fur 
les laintes ordonnances de fonEgli- 
fe , qui bien loin d’excufer ce cr* 
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oie, l’abhorre tellement , qu’elle l’a 
puni de même qu’un homicide vo- 
lontaire ? Car elle a différé aux ca- 
lomniateurs, auffi-bien qu’aux meur- 
triers , la communion jufqu’à la 
mort, par le 1 & II Concile d’Ar-* 
les. Le Concile de Latran a jugé in- 
dignes de l’Etat Eccléfiaftique ceux 
qui en ont été convaincus , quoi-* 
qu’ils s’en fufTent corrigés. Les Pa- 
pes ont même menacé ceux qui au- 
roient calomnié des Evêques , des 
Prêtres ou des Diacres , de ne leur 
point donner la communion à la 
mort. Et les auteurs d’un Ecrit dif- 
famatoire, qui ne peuvent prouver 
ce qu’ils ont avancé, font condam- 
nés par le pape Adrien à être fouettes , 
mes révérends P eres , flagtllentur. 
Tant l'Eglife a toujours été éloignée 
des erreurs de votre Société , fi 
corrompue , qu’elle e?fcufe d’aufii 
grands crimes que la calomnie, 
pour les commettre elle-même avec 
plus de liberté. 

Certainement , mes Peres, vous 
feriez capables de produire par - là 
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beaucoup de maux , fi Dieu n’avoifc 
permis que vous ayez fourni vous- 
mêmes les moyens de les empê- 
cher , & de rendre toutes vos im- 
poftures fans effet. Car il ne faut 
que publier cette étrange maxime 
qui les exempte de crime , pour 
yous ôter toute créance. La çaiom*j 
nie efl inutile, fi elle n’eft jointe à 
une grande réputation de fincérité. 
Lin médifant ne peut réufîir , s’il 
p’eft en eflime d’abhorrer la médi- 
sance 9 comme un crime dont il efl 
incapable. Et ainfi; més Peres, vo<- 
Ire propre principe vous trahit. 
Vous l’avez établi pour affurer vo- 
i;re confçience. Car vous vouliez 
jnédire fans être damnés , & être 
dt ces faims & pieux calomniateurs 9 
dont parle S. Athanafe. Vous avez 
donc embraffé, pour vous fauver 
de l’enfer j cette maxime qui vous 
©n fauve fur la foi de vos Do&eurs; 
jpais cette maxime même, qui vous 
garantit félon eux des maux que 
vous craignez en l’autre vie , vous 
;iwe en ceUe-ci IVÙUti que vous en 

efpériez : 
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cfpériez : de forte qu’en penfant 
éviter le vice de la médifance , vous 
en avez perdu le fruit : tant le mal 
eft contraire à foi-même, & tanti! 
s’embarralfe &fe détruit par fa pro- 
pre malice. 

Vous calomnieriez donc plus uti- 
lement pour vous, en faifant pro- 
feflion de dire avec S. Paul , que les 
îimples médifans , malcdici , font 
indignes de voir Dieu ; puifqu’au- 
moins vos médifances en feroient 
plutôt crues, quoiqu’à la vérité vous 
vous condamneriez vous -mêmes* 
Mais endifant , comme vous faites* 
que la calomnie contre vos enne- 
mis n’eft pas un crime , vos médi- 
fances ne feront point crues , &C 
vous ne laiflerez pas de vous dam- 
ner. Car il eft certain , mes Peres , 
&C que vos auteurs graves n’anéan- 
tiront pas la juftice de Dieu, & que 
vous ne pouviez donner une preUya 
plus certaine que vous n*êtes pas 
dans la vérité , qu’en recourant au 
menfonge. Si la vérité étoit pour 
Vous , elle combattrç>it pour vous ^ 
Tome IV» N 


Digitized by Google 



ï9<> Seizième Lettre; 
elle yalncroit pour vous ; & quel- 
ques ennemis que vous enfliez , la 
vérité vous en délivrerait , félon fa 
promefîe. Vous n’avez eu recours 
au menfonge que pour foutenir les 
erreurs dont vous flattez les pé«* 
cheurs du monde , & pour appuyer 
les calomuies dont vous opprimez 
les perfonnes de piété qui s’y op- 
pofent. La vérité étant contraire à ' 
vos fins , il a fallu mettre votre con» 
fiance au menfonge , comme dit un 
Prophète. Vous ave^ dit : Les mal- 
heurs qui affligent les hommes ne vien- 
dront pas jufquà nous : car nous 
avons avons efpéré • au menfonge , &• 
le menfonge nous protégera . Mais que 
leur répond le Prophète? D'autant 9 
dit-il , que vous ave{ mis votre efpé - 
rance en la .calomnie & au tumulte * 
fperaftis in calumnia & in tumultu 9 
cette iniquité y & votre ruine fera fem • 
blable à celle d'une haute muraille qui 
tombe d'unie chute imprévue ; & à celle 
d'un vaiffeau de terre quon brife & 
qu'on écrafe en toutes fes parties y par, 
un effort Jî puiffant 6“ fi uniyerfel 9 
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qu'il Tien refiera pas un tefi avec le- 
quel on puiffe puijer un peu d'eau , ou 
porter un peu de feu : parce que , com* 
me dit un autre Prophète , vous 
avei affligé le cœur du jufte , que je 
liai point affligé moi- même ; & vous 
ave{ flatté & fortifié la malice des im- 
pies, Je retirerai donc mon peuple de 
vos mains , & je ferai connaître que 
je fuis leur Seigneur & le vôtre. 

Oui , mes Peres, il faut efpérer 
que fi vous ne changez d’efprit 
Dieu retirera de vos mains , cerne 
que vous trompez depuis fi long- 
tems , foit en les laifiant dans leurs 
défordres par votre mauvaife con- 
duite , foit en les empoifonnant par 
vos médifances. Il fera concevoir, 
aux uns que les faillies réglés de vos 
cafuifies ne les mettent point à cou- 
vert de fa colere ; & il imprimera 
dans l’efprit des autres la jufie crainte 
de fe perdre en vous écoutant , Sc 
en ajoutant foi à vos impoflures ; 
comme vous vous perdez vous-mê- 
mes en les inventant, & en les fe- 
mant dans le monde, Car il ne s’v 


Digitized by Google 



Seizième Lettre. • 
faut pas tromper : on ne fe moque 
point de Dieu , & on ne viole point 
impunément le commandement 
cju’il nous a fait dans l’Evangile , 
de ne point condamner notre pro- 
chain, fans être bien afluré qu’il 
'«fl: coupable. Et ainfi quelque pro- 
fefïion de piété que faflent ceux qui 
fe rendent faciles à recevoir vos 
jnenfonges ; & fous quelque pré- 
texte de dévotion qu’ils le faffent , 
ils doivent appréhender d’être ex- 
clus du royaume de Dieu pour ce 
feul crime d’avoir imputé d’auffi 
'^grands crimes que l’héréfie & le 
fchifme à des Prêtres catholiques, 
'& de faintes Religieufes, fans au^ 
très preuves que des impoftures 
-aulîi groiïieres que les vôtres. Le 
• démon , dit M. de Geneve * , cjl fur 
la langue, de celui qui médit , & dans 
-P oreille de celui qui L'écoute. Et la mé- 
dfànce , dit S. Bernard, Cant. 24, 
lejl un poifon qui éteint la charité en 

t 9 M. de Geneve. C*e(l le nom qu’on donnoit 
h S. François de Sales, Evêque & Prince de Gens*» 

-ÿf'Sy ava.ru fa canojjiftsion ? qui fe fit en 166 y. 

» - ' 
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Eim & en l'autre. De, forte qu'untt 
feule calomnie peut être mortelle a une 
infinité et âmes , puif qu'elle tue non 
feulement ceux qui la publient , mais 
encore tous ceux qui ne la rejettent 
pas ; 

Mes Révérends Peres, mes Lettres- 
n’avoient pas accoutumé de (e fuivre de 
fi près , ni d’être ii étendues. Le peu 
tems que j’ai eu , a été caufe de l’un &. de 
l'autre. Je n*ai fait celle-ci plus longue', 
que parce que je n’ai pas eu le loilir de 
la faire plus courte. Là raifon qui» m’a 
obligé de me hâter, vous eft mieux con- 
nue qu’à moi. Vos reponfes vous réuffr- 
jroient mal. Vous avez bien fait de chan- 
ger de méthode ; mais je ne fçais fi vous 
avez bien choifi , & fi le monde ne dira 
pàs que vous avez eu peur des Bénédiç 1 
tins. ■ .* . - j. . ), 

■ i • 

... • j 

Je viens d apprendre que celui' que tout le, 
monde faifoit auteur de vos Apologies 3 les défi 
avoue , & fe fâche quon les lui attribue. dl a 
raifort , 6> fai eu tort de l'en avoir fuupçonnéi 
Car quelque a finance qu’on m’en eut donne y' 
je devais penfer qu’il avait trop de jugement 
pour croire vos impofiures , & trop d’honneur 
pour les publier fans les croire. Il y a peu de 
gens au monde capables de ces excès , qui vous 
/ ont propres > & qui marquent trop _ votre cap, 
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Tabler e , pour me rendre excufable de ne vous 
y avoir pas reconnus. Le brnit commun ma - 
voit emporté. Mais cette exeufe , qui feroit 
trop bonne pour vous , n’efi pas Jujffante 
pour moi y qui fais prof. JJion de ne rien dire 
fans preuve certaine , & qui n'en ai dit aucu- 
ne que celte- là. Je m'en repens , je la défa - 
voue , 6* je fouhaitc que vous profitiez de mon 
exemple. 


| 

NOTE PREMIERE 

sur la XVI Lettre. 

Objlination des Je fuites à foutenir lc$ 
calomnies Us plus horribles, 

J ’ A vois toujours cru connoître aflez 
hardieffe des Jéfuites ; mais j’avouerai 
de bonne foi qu’ils m’ont trompé en cette 
occaiion. Car après avoir vu comment 
Monralte les avoit convaincus dans fa fei* 
jsieme Lettre , de calomnies horribles & 
manifeftes t je m’étois imaginé que s’ils 
n'avoient pas aflez de religion pour effa- 
cer leur crime par une rétra&ation publi- 
que , au- moins ils ne l’augmenteroient pas 
çn le ioutenant opiniâtrement. J’avois été 
confirmé dans cette penfée par le iilence 
qu’ils avoient gardé fur cette Lettre > 
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quoiqu’ils euffent répondu à la dix-feptie- 
me. Mais je ne puis exprimer quelle fuis 
ma furprife , quand je vis la première fois 
la réponle qu’ils y ont'faite. Je parcourois, 
un jour que je n’avois rien de mieux k 
faire , les divers Ecrits qu’ils ont publiés, 

& qu’on a recueillis en un volume. Je ne 
penfois à rien moins qu’à celui-ci, lorf- 
que j’apperçus tout d’un coup ce titre ai» 
haut d’une page , Rèponfe à la fei^ieme Let- 
tre. Je me mis incontinent à la lire toute 
entière ; mais li j’avois été frappé du titre, 
je le fus encore d’avantage de la pièce 
même. J’avoue que je me fends faili d’hor- 
reur en voyant jufqu’où peut aller la paf. 
(ion , & je ne compris jamais mieux 
quelle fera la fureur des damnés contre la 
vérité qui les punira. J’y vis un homme 
accablé par la force de la vérité , qui faiü 
mille efforts inutiles pour fe débarraffer , 
qui entre en fureur , & fe laiffe aller à 
des emportemens qui découvrent égale- • 
ment , St la haine implacable qu’il a pour 
la vérité , & fon impuiffance contre elle. 

Car qu’oppofe cet auteur furieux aux 
preuves de Montalte ? Affoibîit il en au- 
cune maniéré les témoignages qu’il apporte 
des livres de Meffieurs de Port- Royal , 
pour juftiner l'intégrité de leur foi fur 
l’Euchariftie , li l’on peutappeller juftifier 
une foi , qui n’a jamais été atteinte du 
moindre foupçon ? 11 avoue au contraire 
que ces témoignages renferment une coa-j 

N 
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feifion claire 6c précife de la foi catholi- 
que. Oppofe-t-ii la moindre choie aux 
réponfes par lefquelles Montalte réfute ii 
folidetnent , & met en poudre les indi- 
gnes chicanes des Jéfuites fur les deux 

Î iaiïàges de M. Arnauld ? Il n’cfe pas feu- 
ement en dire un mot. 

Que fuit -il donc? Et comment s’ac- 
quitte-t-il de la proniefle qu’il fait d’a- 
bord t de nous app. cadre quelles raifons ont 
eues plufieurs fçavans Théologiens , de croire 
que le Port Royal , ce fs à- dire la Jette des 
Janfénifes , e(l d’intelligence avec Geneve y 
non feulement contre les Jéfuites , mais en - 
core contre l’ Eglife , & même contre le très 
faint Sacrement , qui ejl le plus adorable de 
nos Myfleres ? 

Oubliant le deilèin qu’il vient de ie 
propofer , il commence par s'étendre 
beaucoup à prouver que les Jéfuites fond 
Tobjet de la haine des hérétiques, aufli- 
feien que de celle des Janféniftes : conv- 
me fi l’Eglife ne fe plaignoit pas princi- 
palement de cela même , que les Jéfuites 
- éloignent par la conduite qu’ils tiennent y 
& par la corruption de leur doéhine,» 
r les, hérétiques quelle fouhaiteroit de ra- 
mener dans fon fein : comme ii elle ne 
'gémifloit pas de v-oir que les hérétiques 
jugent de la morale par celle des Jéfui- 
tes , & attribuent à tout le Corps les er- 
reurs particulières de cette Société. 

Ji paiTe enfuite au grand lieu commua 
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ides Jéluites , c’elt-à dire à. leur calom* 
nie lur les cinq Proportions , comme à 
une reflource toujours prête- Mais Moné- 
taire la détruit de fond en comble dans 
la dix-feptieme & dix-huitieme Lettre , 
comme nous le verrons dans la fuite. : 

Enfin , après plufieurs autres calomnies 
qui n’ont aucun rapport à fon fujet 9 il vient 
à celle dont il s’agit ici , & il accufè 
Port Royal de vouloir abolir les Myl^ 
res de l’Euchariftie & de l'incarnation.- 
Il commence ainir : Je ne vous jugerai pas ? 
dit-il , fur la dépojition de M. Filteau , dont 
le nom & le mérite ejl néanmoins trop connu 
pour fouffrir le moindre reproche f Ji ce riejf 
de la bouche des criminels . Vous ne le ju- 
gerez pas , dites- vous > infigne calom^ 
niateur / Mais Dieu vous jugera fut 
cette dépolîtion. Il jugera le Pere Meÿ- 
nier votre confrère , qui a appuyé & qui 
a répandu une fi déteftable impofture. jî 
jugera toute votre Société qui l’a foutçs- 
nue , & il vous condamnera aux mêmes 
Supplices que les médifans & les calom- 
niateurs» fi tous tant que vous êtes vous- 
•ne vous convertirez. » 

Je ne vous condamnerai pas mérne- t ajou- 
te-t-il , fur le refus que vous faites au Perc 
Meynier t de vous fervir de ces termes de pré- 
fer, ce locale y pour juftifier votre créance fur 
le fujet de l'EucItarijlie. Mais tous ceux qui 
.auront , lu;, la Letîrp precedente , vous 
toodamneront pour toutes les calomnies- 

\T » * 
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qui (ont renfermées dans ces paroles. Car 
il ell faux qu’on rejette les termes de 
préfence locale , puifque Montalte avoue 
qu’il y a quelques auteurs Catholiques qui 
s’en font fervis dans un bon fens. Néan- 
moins c’eft avec raifon qu’il fe plaint de 
l’ignorance Si de la malice du Pere Mey- 
nier, qui ofe iccnfer d héréfie des Théo- 
logiens Catholiques , & qui ont expliqué 
leur foi dans les termes les plus clairs > 
par cette feule raifon , qu’ils ne fe font 
pas fervis de celui de préfence locale : ter- 
me qui non feulement n’eft confacré 
par aucun Pere , ni par aucun Concile > 
mais qui même ne s’y trouve en aucun 
endroit. C’efl: encore avec raifon qu’il fe 
plaint de la hardieflé du même Pere, qui 
a eu l’impudence de falfifier le Concile de 
Trente » pour faire croire que fes adver- 
faires n’y font pas conformes , & d’y in- 
férer les termes de prcfence locale & de 
localement , en quatre ou cinq canons où 
ils ne furent jamais. 

Après ces préludes , l’Apologifte entre 
ainlî en matière. Je laijfe y dit il , vos péchés 
tTomiJJîon , & je vous juge par vos œuvres . Je 
vous marque dans le feul livre de la Fréquente 
Communion , qui e(l le principal fujet de cette 
dtfpute f cinq maximes contraires à l'honneur 
à la révérence due au faint Sacrement f au - 
moins pour la plus grande partie , que l E~ 
ghfe Romaine rejette } 6* que celle de Genev f 
approuve • 
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Voyons donc quelles font ces cinq ma- 
ximes contre l’honneur & la révérence 
qui eft dùe au faint Sacrement, & qui 
font tout le fondement de cette accula-* 
tion atroce, qu’on nie la tranfïùbftantiation 
& la préfence réelle de Jélus Chrift dans 
l’Euchariftie. Nous avons déjà vu deux de 
ces maximes * dans la Lettre précédente» 
où Montalte a tellement confondu les Jé- 
fuites fur ce point , qu’ils n’ont ofé rien ré- 
pliquer. L'Apologifte ajoute feuleraenfi 
ces trois autres , que je prie tout le monde 
de remarquer , comme une preuve d’un 
renversement de raifqç, qui neft pas con- 
cevable. 

La première. Vous ave { ofé, dit-il * 
avancer en la page 2 j de Le Préface , que 
faint Pierre 6* faint Paul font les deux Chefs 
de F Eglife qui nen font quun. Que con- 
clut il de là ? Donc vous niez que Jéfus- 
Chrift foit dans l’Euchariftie. 

La féconde. Vous ave{ ofé dire en la pa- 
ge 268 de ce Livre , que la pratique de FE * j 

* La 1. eft que Dieu nous donne dans J’EuJ 
chariftic la meme viande qu’aux Saints dans le 
ciel, fans qu’il y ait d’antre différence, linon 
qu’ici il nous en ôte la vue & le gcùt lenhble , 
réfervant l’un & l’autre pour le ciel. La 2. qu’il 
faut qu’il n’y ait point d’autre différence entre 
la pureté de ceux qui reçoivent Jefus Chrift dans 
l’Euchariftie, &c celle des Bienheureux , qu’aurant 

3 u’il y en a entre la foi &c la claire vilîon de Dieu , 
e laquelle feule dépend la différente maniéré don| 
on le mange fur la terre & dam le ciel. 

Nvi 
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glife la plus commune dans l'admini/lraiiart 
des Sacremens y favorife /’ impénitence générale 
de tout le monde. Donc vous niez la tranfi* 
Tublïantiation. . . ; 

La troilieme. Vous aveç ofè dire , qu'il y 
a des aines quiferoient ravies de témoigner ,i 
Dieu le regret qui leur refie de l’avoir ojfenjc , 
en dljfirant leur communion jufquàla fin de 
leur vie. Donc vous niez que le Corps de 
Jéfus-Chrifi: foie contenu dans l'Eucharis- 
tie fous les efpeces du pain & du vin. 

, Je fçais qu’une telle extravagance ré- 
voltera d’abord les lecteurs , & qu’une 
ïi grande abfurditsljeur paroîtra incroya- 
ble. Cependant je frexagere rien, jen’inv 
^pofe point. Qu’on h te fit relife la répoofe 
’des Jéfuites , on y verra page 48g * , que 
tout ce qu’ils prétendent avoir trouvé con- 
tre l’Euchariftie dans le Livre delà Fré- 
quente Communion , fe réduit préci/e- 
ment aux trois maximes que je viens de 
rapporter , fit aux deux que Montalte a 
réfutées. C’eft fur ces. preuves qu’un Jé- 
fuite autorifé par toute la Société , laquelle 
adopte fes écrits , fit les répand fous fon 
nom dans toute l’Europe , accufe publi- 
quement , fit à la face de toute la terre r 
non feulement M'. Arnauld , mais tout 
Port-Royal, &une infinité de perfonnes 
pieufes fit feavantes , de nier la tranffubf- 
jtantiation & la préfence réelle, Qu’u*. 


* ? fftiïondcLiégt ie iCtfy JJ;1 ! 

(v A 


,r 1 * • 
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particulier d’un grand Corps fade une p.3- 
i reilie faute , il n’y a rien là qui me fur» 
prenne. Mais qu’un Corps entier comme- 
celui des Jéfuites approuve de fembla- 
bles excès , 8z extravague jufqn’à ce 
point ; c’eft ce qui n’eft pas naturel i 
.c’eft ce qui elt horrible, &: qui paroit 
tout-à-fait incroyable.’ j 

Je fuis perfuadé néanmoins que cela 
rfeft point arrivé fans une providence de 
Dieu toute particulière fur fan Eglife, 
Les difputes qui durent depuis fi long- 
tems entre les Jéfuites & les défenfeurs 
de fàint Auguftin touchant les Myfteres 
«de la grâce , font abftraites , difficiles , &: 
au-defius de la portée de la plupart des 
gens. Il eft facile de tromper les igno- 
rans fur des matières fi .embarraffées- 
Dieu a voulu donner à fon Eglife un ligne 
clair & évident , par lequel les plus Am- 
ples des lideles puflent reconnoître de 
.quel côté étoit l’innocence &: la vérité. 
Les Jéfuites alfurent que les difciples de 
faint Auguftin foutiennent les cinq Pro- 
pofitions. Les difciples de faint Auguftin 
le nient , & répondent qu’ils n’ont poinc 
d’autre doctrine que celle des Thomifte 9 
fur la grâce efficace. Cette contradidion 
met nécelfai rement les fimples dans le 
doute. Car il s’agit-là d’une queftion qu’ils 
qe comprennent pas. Mais ces mêmes Jé* 
.fuites alfurent hardiment que les difciples 
Auguftin uiçnt la Tianftubftaati^- 


Digitized by Google 


30i Notes sur la XVI Lettre. 

tion 5c le iViyltcre de l'Eucharitlie. il n’y 
a rien-là qui loit obfcur & dificile. Il 
eft clair que les Jéfuites calomnient ôc 
mentent impudemment. Que les perfon- 
nés fimples jugent donc des choies obfcu- 
res par celles qui font évidentes, & lorfi- 
qu’ils voient les Jéfuites convaincus fi ma- 
nuellement de calomnies & d’impofiures, 
qu’ils apprennent delà à ne les pas croi- 
re , quand ils acculent leurs adverfaires de 
foutenir maintenant des propofitions con- 
damnées par les Papes > ou de les avoir 
ibutenues autrefois. 


NOTE II. 

Hifloire du Chapelet du S. Sacrement « 

L Es Jéfuites ont de certainslieux com- 
muns de calomnies , auxquels ils ont 
recours toutes les fols qu’ils le ientent 
prelfés un peu fortement par leurs adver- 
iaires. Mais jamais cette adreflé ne leur 
fut plus néceflaire que dans cette occa- 
fion. Jls avoient ofé , pàr un aveugle- 
ment horrible, accufer de pieux Ecclé- 
fiartiques , & un Monaftere de faintes 
filles , de nier la Tranflubftantiation & 
le Myftere de l’Incarnation. Ils ne pou- 
voient rien rapporter pour juftifier leur 


Du Chapelet du S. Sacr, jo| 

M. Fiileau , ni leur Pere Meynier , au* 
teurs de cette impofture , ni la Société 
qui l'avoit adoptée. Ils ont donc rap- 
pelle leurs anciennes fables. Ils ont eu 
recours à ces fonds inépuilables de ca- 
lomnies qui ne leur manquent jamais. Tel 
eft l'Ecrit qui a pour titre : Le Chape/et 
fecret du très faint Sacrement , qui eft de- 
venu célébré par toutes les dilputes qui 
fe font élevées à fon fujet. L'apologifte 
emploie la plus grande partie de fa Lettre 
en vaines déclamations contre cet Ecrit , 
& il feint , par une abfurdité tout-à-faiï 
érrange , qu’une prière pour adorer con- 
tinuellement Jéfus-Chrift Dieu- Homme 
réfidant dans le très faint Sacrement (car 
voilà ce que c’eft que ce Chapelet ) n’a 
été compofé que pour abolir la créance 
de l’Incarnation & de l’Euchariftie. Ainlï 
je crois faire plaifir aux Lecteurs , qui 
pourroient être embarraffe's fur un fait! 
dont ils ne font pas inftruits, de faire ici 
fuccintement l’hiftoire de toute cette dis- 
pute, qùe je tirerai de divers Ecrits im- 
primés , qui ont paru fur ce fujet. 

Vers l’année rôiH, une Heligieufe da 
Monaftere de Port-Royal , nommée la 
Sœur Agnès de Saint Paul , écrivit par 
l’ordre du Pere de Gondren , Généra! 
de l’Oratoire, quelques penfées pieufes 
qu'elle avoit eues dans l’oraifon, & aux- 
quelles elle donna pour titre le Chapelet fe- 
tret du très faint Sacrement , Cet Ecrit , qui 
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net nt que de trois ou quatre pages , fut 
envoyé à M- l’Evêque de Langres, alors 
Supérieur de cette Mailon , qui l’approu- 
va beaucoup. Cette bonne Keligieule n’a- 
-voit pas deifein qu’il fut vu par d’autres* 
Mais je ne fçais par quel bazard il tom* 
ba depuis , à l'on infçu , entre les mains 
.d’autres perfoones , qui en firent l’ufage 
que nous dirons bientôt, . / 

Le Cardinal Bellarmin remarque trèsr 
judicieufement, qu’il arrive d’ordinaire à 
ceux qui écrivent delà Théologie myfti- 
que , que leurs expreflions font critiquées 
par les uns , & louées par les autres , 
parce que tous ne les prennent pas dans le 
même fens : c’eft ce qu’il dit être arrivé 
.àTaulere, qui fut rejetté avec mépris 
comme fufpeit dans la foi par Jean Ec- 
kius , & détendu comme très orthodoxe 
par Louis de Blois ; & à Jean Rufbrock, 
qui fut condamné par Jean Gerfon , & 
jufiifié par Denis le Chartreux. La 
même chofe arriva au Chapelet fecrcr* 
Car étant tombé entre les mains de feu 
M. l’archevêque de Sens , qui n’étoit pas 
ami de M. l’Evêque de Langres , il donna- 
un mauvais fens à. la doétrine myftique de 
cet Ecrit , & le fit condamner par huit 
* Doéteurs de Sorbonne r auxquels il ca^* 
cha le nom de l’Auteur , de peur qu’ils 
ne jugeaflent de fou Ecrit, plutôt par la 
piété , qui étoit connue de tout le monde „ 
gue par le liens qpefies expreflions préteur 
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toient d’abord à l’efprit. M. Hallier , Doc- 
teur de Sorbonne allez connu , &. quel- 
ques autres cenfeurs s en plaignirent de- 
puis , & dirent ouvertement qu’on les 
avoit furpFis. 

Dès que cette cenfure parut en public r 
M. l’Evêque de Langres chercha de Ton 
côté des Docteurs pour faire approuver 
ce même Ecrit* Il en trouva dans la Fa- 
culté de Paris & dans celle de Louvain* 
Les approbations des Dofteurs de Paris 
n’ont point été imprimées. Il y en a deux 
des Do&eurs de Louvain qui l’ont été y 
qu’on a mife à la tête de la Définie du 
Chapelet fecret ; l’une de Cornélius Janfé- 
nius , depuis Evêque d’Ipres,. & l’autre 
de Libère Fromond. Elles font fi juftes., 
& fi avantageâtes à cet Ecrit , qu elles 
,-Çd évitent bien que je les inféré ici. f 

r. ' * ' . . •• ' - *c 

’ approbation dt Libère Fromond. ; 

! ■ ' . ' - ’ j ‘J . , ; »-« 

* Es défirs d’une ame enyvrée de 
V> l’amour de Dieu, & transformée 
ai en Jéfus Chrift, ne femblent contenir 
o> rien de trop , fi l’on entend bien le lan- 
>j gage de l’amour , & que l’on confidere 
» quelle penlée doit avoir celle qui fojr- 
»> tant beureufement d’elle-même , nage 
dans l’abîme delà Divinité. A Louvai% 
le 16 Juillet 16} J ». 


* 
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approbation de Janfènius . 

<t Omme l'amour agit avec liberté , 
» V> il parle aufli avec liberté. Il ne 
»ï craint point d’omettre des chofes dont 
» l’exprefiîon femb^roit néceflaire aux 
» hommes, parce qu’il ne parle pas tant 
» de la bouche que du cœur, & qu’é- 
» tant afluré de la pureté de Tes fenti- 
» mens, il fçaitque Dieu qui l’aime pé- 
netre toutes Tes penlées , & fupplée 
3 > par la plénitude de fa connoiflance à 
»? l’imperfe&ion de Tes difeonrs , & au 
3 > bégayement de fa langue. Ainfi il re- 
33 tranche tout ce qui peut arrêter l’ar- 
3 ) deur de fes mouvemens , ôc l’empê- 
3 > cher de fe répandre tout à la fois dans 
» le fein de Dieu. Il ne fe met point en 
33 peine d’examiner fcrupuleufement ce 
» que lignifient les termes , lorfqu’il n’a 
3 > pas à craindre la calomnie , & qu’il 
»peut, fans Tentremi fe des paroles, fe 
3> faire entendre de celui qu’il aime , & 
3 î dont il eft mutuellement aimé. C’ell ce 
» que fait voir excellement cette Défenfe 
33 on paraphrafe du Chapelet fecrei , fuivanC 
33 laquelle on peut dire avec vérité , que 
33 les défirs ardens de cette ame reli- 
33 gieufe ne contiennent rien qui ne foiû 
33 conforme à la foi catholique. A Lou« 
» vain > le Juillet 163 3 ». 

Les adverfaires de ce Chapelet voyant! 


* 
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que les Do&eurs étoient ainii partagés , 

& que les uns l’approuvoient pendant que 
les autres le condamnoient , ils n’oferent 
le déférer à la Faculté de Paris. Us cru- 
rent que la Cour de Rome leur feroit plus 
favorable. Us l’y envoyèrent, dans l’efpé- 
rance qu’il y feroit cenfuré. Mais le Pape , 
par un décret plein de fageife, ne le ju- 
gea digne d’aucune cenfure, & ordonna 
feulement qu’il feroit fupprimé , de peur 
qu’il ne fût un fujet de fcandale aux fim- 
ples & aux ignorans *. 

Pendant que cela fe paffoit à Rome, 
la querelle s'échauffa à Paris. M. l’Abbé 
de Saint Cy ran , auflfi célébré par la haine 
implacable que les Jéfuites ont eue pour 
lui , que par fa piété & fa profonde éru- 
dition , étoit alors dans cette ville. La 
retraite dans laquelle il vivoit , & fon ap- 
plication à l’étude , avoit empêché qu’il 

* Ce Chapelet eft un Ecrit fi peu important i 
que fi on ne craignoit de blefier Je refpeêt dû 2 
Ces grands hommes qui n’ont pas cru devoir le 
snéprifer » on diroit qu’il ne mcritoit ni d’être ^ 
attaque, ni d'être défende. Ce qu’on peut dire 
plus cerrainement, c’eft que fi M. l’Abbé de S* 
Cyran avoit eu à le défendre en ce tems ci, & M« 
Nicole à parler de cette Défenfe telle que nous 
Pavons, le premier auroit évité quelque exprc£ 
fion trop favorable à la nouvelle Spiritualité que 
l’on vient d’achever de proferire , &c le fécond 
ji’auroic jamais ainfî loué fans referve un Ou- 
vrage dont on pourroit abufer. C’eft ce quel’c% 
fçaic de M, Nicole meuie* 
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ne fût informé plucôt de cette conten- 
tion. Il y avoit déjà quatre ou cinq an» 
que le Chapelet étoit tait , &: il ne l’avoit 
point encore vu. Il n’avoit jamais v u non 
plus la Religieufe qui l'avoit compofe , 

& ne lui avoit jamais parlé. Mais un Pré- 
lat qu’on avoit enveloppé dans cette dii- 
pute, voulut (ça voir Ion fentiment. Cet 
Abbé examina Je Chapelet. 11 reconnut 
l’iniuftice de ia cetifure des huit Doibeurs 
qu’on avoit imprimée. Il en fut indigné $ 
éz prit la réfolution de défendre l’inno- 
cence de l’auteur , quoiqu’il ne le con- 
nut point du tout. Il répondit au libelle 
que le Pere Binet, Je mite , avoit publié 
contre ce Chapelet . Il détruilk les accula- 
tions de ce Pere , & éclaircit ce qu’il y 
avoit d’obfcur dans les paroles de cette 
Religieufe, avec tant de lumière <Sc de 
petteté, qu’il fembloit avoir entièrement 
déformé ceux qui l’avoient condamné. 
Cette défenfe du Chapelet , qui eft une 
piece admirable , également remplie de 
fcience & de piété , roule toute fur ce 
fondement. « Four bien comprendre > 

» dit-il y cette doétrine , il faut fuppofer 
que la fille ayant defiéin d’exalter Jé- 
» fus Chrilt par defliis les créatures, elle 
3) le regarde toujours félon la Divinité » * 
& félon ce qu’il ed , non dans les rabail- 
3’ femeos où il s’ed réduit volontairement? 

3> pour nous , ruais dans ion être propre ôt 
fou éminence divine. Ht qu’au- contraire 
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» elle regarde les hommes , non dans la 
condition heureufe où il les avoit mis 
*1 par la première création , mais dans la 
5) mifere & la bafléfle où ils. font tombés 
» par le péché : ce qu’elle fait pour 
donner gloire à Dieu dans fa propre 
r> grandeur , ôc dans celle du néant 8c 
î» de l’indignité fur quoi il a verfé tant de 
grâces & opéré tant de merveilles; 8c 
» relever autant Jéfus-Chril! par lui-mê- 
» me , qu’il s’eft humilié pour nous dans 
» le S. Sacrement, lui rendant par fa cha- 
s> rité comme le contre - échange de la 
» fienne ». 

C’eft ainfi que cet illuftre Théologien 
interprète , dans un fens catholique , tout 
ce qui avoit choqué c es huit Dodteurs 
dans ce Chapelet. Son explication parut 
tellement hors d’atteinte à tout le mon- 
de , qu'un auteur qui entreprit de la ré- 
futer par une mauvaife réponfe , qu’il 
intitula , Examen de la DoElrïne du Cha- 
pelet fecret du très faint Sacrement , fut 
contraint d’avouer que le fens que M. 
de Saint Cyran donnoit aux expreflions 
de cette fille , étoit catholique & très 
orthodoxe. Et il fut réduit à dire feule- 
ment que ce fens n'étoit point le fens na- 
turel du Chapelet , mais une glofe 8c un 
fens forcé. M. de Saint Cyran ruina par 
un fécond Ecrit toutes ces chicanes ; 8c 
il le 'fit avec tant de clarté > qu’on peut 
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dire qu’il n’a pas laillé la moindre om- 
bre de difficulté fur cette matière. Les 
livres qui ont été faits iur cette difpute 
font très rares ; & j’ai eu beaucoup de 
peine à les trouver. Il n’y en a pas néan- 
moins qui méritent davantage d’etre réim- 
primés. Car encore que j aye toujours 
admiré l’élévation d’elprit de cet illuftre 
Abbé, jamais il ne m’a paru ii grand 
que dans ces Ecrits , par la maniéré 
oont il démêle toutes les difficultés de 
cette matière. Il n’eft pas croyable avec 
quelle lumière il en diffipe les obfcuri- 
tés, avec quelle force il renverfe fon ad- 
verfaire, avec quelle lolidité il répond . 
à toutes les ob je&ions. 

J'ai cru que cette hiftoire ne feroit pas 
inutile à mes compatriotes. Elle empê- 
chera qu’ils ne fbient trompés par les 
calomnies des Jéfuites, & leur fera con- 
noître la fauiTeté des trois impoflure* 
qu’ils avancent fur ce Chapelet . 

La première , quand ils aflurent , tan- 
tôt que M. de Saint Cyran en eft au- 
teur , & tantôt que ce fut par fon con- 
feil que la Keligieufe le compofa ; au- 
lieu qu’il eft certain , comme je l’ai rap** 
porté, que cela eft arrivé quatre ou cinq 
ans avant qu’il eût connu , ni vu cette 
Religieufe, & qu’il eût feulement en- 
tendu parler de cet Ecrit. 

La fécondé , quand ils prétendent 
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que cet * uit renferme des fens im- 
pies & blalphématoires , quoiqu'il ne 
foie pas moins certain que ces fens font 
tout- à -tait éloignes des penfées qu’à 
eues cette tille , comme on l’a prouvé 
fort au long dans les deux Livres dont 
j’ai parlé. 

La troitîeme enfin , quand ils attri- 
buent par la plus grande injuftice du 
inonde ces fens impies , qu’ils s’imagi- 
nent trouver dans le Chapelet , à ceux 
qui le défendent. Car enfin quel qu’ait 
été le fens de la Religieufe qui l’a cora- 
pofé , il eft tout- à -fait déraifonnable 
d’attribuer ces fens impies à ceux qui 
les deteftent à la face de toute la terre 9 
& qui nient feulement qu’ils foient ren- 
fermés dans un Ecrit qu’ils croient de- 
voir interpréter d’une maniéré plus faç 
forable. 
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N O T E I I I. 

Récit abrégé des miracles faits pat 
la fainte Epine dans le Monaf- 
tere des Religieufes de Port-Royal 
de Paris A 

I L n ! y a rien de plus éloquent dans 
toute cette Lettre de Montalte , que 
cet endroit : « Cruels & lâches perfé- 
cuteurs , faut il donc que les cloîtres 
>> les plus retirés ne foient pas desafyles 
>î contre vos calomnies ! Pendant que ces 
':» faintes Vierges adorent nuit & jour 
yj Jéfus Chrift au faint Sacrement, félon 
» leur inftitution , vous ne celfez jour &c 
» nuit de publier qu’elles ne croient pas 
» qu’il foit dans l’Euchariftie , ni même à 
» la droite de fon Pere , &L vous les re- 
i'» tranchez publiquement de l’Eglife , 
pendant qu’elles prient en fecret pour 
r> vous & pour toute l’Eglife. Vous ca- 
» lomniez celles qui n’ont point d’oreilles 
» pour vous entendre , ni de bouche 
y> pour vous répondre. Mais Jéfus-Cbrirt: 
5) en qui elles l'ont cachées , pour ne 
paroitre qu’un jour avec lui , vous 
» écoute & vous répond pour elles. On 
» entend aujourd’hui cette voix fainte &: 

terrible , 
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3 ) terrible , qui étonne toute la narure > 
s» & qui confole l’Eglife,. Et je crains * 

» mes Peres , que ceux qui endurciffent 
3> leurs cœurs, & qui réfutent avec opi- 
niâtreté de l’ouïr quand il parle en 
3> Dieu , ne foient forcés de l'ouïr avec 
3) effroi , quand il leur parlera en ju- 
» ge ». 

Pour faire comprendre touteda beauté 
& la force de ces paroles , à ceux de ma 
nation qui ne font pas inftruift de ce qui 
s’eft paffé en France, il eft néceflaire 
d'expliquer ici ce que c’eft que cette * 
voix fainte & terrible qui étonne la na- « 
ture, & qui confole l’Eglife. C’eft ce "* 
que je vas faire en peu de mots , en 
rapportant les miracles éclatans qu'il a 
plû à Dieu d’opérer depuis quelques an- 
nées en faveur d'un Monaftere innocent , - 
& opprimé cruellement par les calomnies 
des Jéfuites. Mon deffein eft aufli d’en 
rendre la vérité tellement publique par 
l’impreffiou qui fe fera de ces Notes , 
que les Jéfuites qui font répandues par- 
tout , & qui fement leurs calomnies par- 
tout , trouvent aufli par-tout des perfon- 
nes qui foient en état de s’oppofer à leurs 
impofturee. 

Il y along-tems que les Jéfuites per- 
sécutent par toutes fortes de moyens le 
Monaftere de Port - Royal. Leur haine 
contre cette maifon vient de différentes 

Tome IV. O 
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eau les ; mais les principales tont, que la 
IVÎere Angélique & la Mere Agnès, 
fœurs de M. Aruauld > l’ont gouverné - 
long tems ; que quatre autres de Tes 
fes fœurs , fa mere , & fix de (es nieces , 
filles du célébré M. Arnauld d’Andilly 
fon frere , y ont pris le voile ; enfin que 
M. Arnaud lui-même y a exercé long- 
terns les fondions de Prêtre & de Con- 
feffeur , ayant trouvé dans ce lieu une 
retraite trè#propre à fes études. Les Jé- 
fuites ne ceflbient donc depuis plulieurs 
années de chercher de nouveaux moyens 
pour perdre une mai'on qu’ils avoient 
tant de rai'ons de haïr. Peu s’en fallut 
qu’ils ne vinffent à bout de leur delfein 
en 1656 * , par la tempête qu’ils exci- 
tèrent alors contre ce Monaftere. Com- 
me la cupidité & la haine ne connoifient 
point de bornes , tous les maux qu’ils lui 
avoient déjà tait louflfrirne fervoient qu’à 
animer davantage leur paillon. Leur prin- 

* Ce deflein de la deflruûion de Port-Royal i 
fi long tems médité par les JéTuites, s’ell enfin 
exécuté l’an 1709, vers la fin du régné du feu 
roi Louis XIV. Ils furent aidés dans cette entre- 
prife de la foiblefle du cardinal de Noailles , & de 
l’avidité de M. le Normand , qui , peu fatisfait de 
fa qualité de Chanoine de Saint Honoré & d’Offi- 
cial de Paris , .voulut encore goûter de l’Ppifco- 
par. Enfin M. follet, comme un prétendu Elie,’ 
y employa tout Iezele qu’infpiroit l’ancienne Loi, 
v Ce fut un Millionnaire dcûruclcur & guerrieq 
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cipal deilem était d’en faite l'ortir un 
grand nombre de Penfionnaires qu’on y 
elevoic , parmi lefquelles il y en avoit 
pluüeurs d’une naiffance diftinguée. 

On voyoit. donc l’orage saugmenter 
de jour en jour y on n’entendoit que 
menaces d'une ruine prochaine. Les Re- 
ligieufes en cet état y près de fe voie 
enlever par- la malignité de leurs en- 
nemis leurs cheres hleves , & n’ayant 
aucune efpérance du côté des hommes, 
ne perdirent point la ferme confiance 
qu’elles avoient en Dieu. Elles ne fu- 
rent point confondues dans leur attente. 
Dieu y qui fe plaît quelquefois à fecou- , 
rir d’une maniéré toute extraordinaire 
fes ferviteurs accablés fous l’injuftice 
des hommes , donna à cette Maifon af* 
fligée une marque admirable de fa pro- 
tedion. 

Elles avoient parmi leurs Penfionnai- 
res une jeune Demoifelle nommée Mar- 
guerite Perier * , qui depuis trois ans 
& demi étoit dangereu'ëinent malade 
d’un ægylops ou hftule lacrymale. Les 
plus fameux Chirurgien, de Paris avoient 
inutilement employé tout leur -art pour 


• Cette Demoifelle étoit niece de M. Pafcal î 
je l’ai vue & connue à Paris il y a plus de trente 
ans , toujours pleine d’une tendre reconnoiiïancc 
four le miracle qui s’eit opéré fur elle. 



Digitized by Google 



3 1 6 Notes sur la XVI Lettre. 

la guérir. La malignité du mal l’empor* 
toit fur l’habileté des Médecins. La ma- 
tière fanieufe avoit déjà carié l’os du 
nez , & le pus qui fortoit de Ton œil 
s’étoit percé un pafTage au travers du 
palais ; enforte qu’une partie découloit 
fur le vifage , & l’autre partie fe dé* 
chargeoit dans la gorge. Cette fille étoit 
devenue par • là li aftreufe > qu’elle fai- 
foit horreur à tout le monde ; & l’in- 
fe&ion de Ton mal étoit fi grande , que 
les moins délicats avoient bien de la 
peine à la fupporter. Les Chirurgiens 
etoient donc près d’y appliquer le fi 
derniers remedes ; & on étoit réfolu 
d’y mettre le feu. On avoit déjà man- 
dé ion pere pour être préfent à ce 
trifte fpeétacle , lorfque Dieu , par un 
prodige furprenant , délivra tout d’un 
coup cette jeune fille de fa maladie, & 
fa famille de la crainte où elle étoit de 
la perdre. 

Il y a à Paris un excellent Prêtre 
nommé M. de la Poterie , également 
illullre par la naiffance & par fa piété. 
La vénération finguliere qu’il a pour les 
Reliques des Saints, l’a poité à en 
amalter dans fa chapelle^ un fi grand 
nombre des. plus approuvées , qu’iL n’y 
a point de particulier dans toute l’Eu- 
rope qui en ait autant que lui. Il avait 
eu depuis peu une épine de la couronne 
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toe^de e Fin e j n / U p Plul,eurs M °naf. 
de lui nn’nf i de ^ ar,s avoiertf obtenu 

rorer & l , ,| Ur , ewo * h P°“ r l'bof 
{fini- r re ndre leurs refpe&s. Les 
Rehgieufes de Port -Royal fuyant an! 

Limens^d/^ V t ? uc ! lées des mêmes fen- 
fi£r? a d mA PlAéj e prierent de fedr 
corda gr3Ce; Ce qu ’ il ,eur ac- 

li e i P vIT5 ent cette précieufe Re- 
i6s^> H]’ rec ^ 1 ^ ars de l 'année 

IV a' • ,,e 5 lex Poferent aufô-tôt à la 
vénération de toute leur Mai Ton , & W 

Ijehgieufes allèrent toutes la bailèf 
chacune en Ton rang. Mademoifelle Pé- 
ner s étant approchée à Ton tour, la R a! 
ligieufe qui en avoit foin jetta par bf 
zard les yeux fur ell#» Rr 1» p ^ a " 

parolt incroyable . dan* ni * qt ** 
même ellle fût entièrement guérie 
trou gue cet ulcéré avoit faifà fon tl 

d’un mal ‘ affreu^OnT'’"' 

ff *j“. de *»» après les MW J s & 
les Chirurgiens gui l’avoient vue pen- v 

• Oiij 
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dant l'a maladie. A peine croyoient ils 
ce qu’ik voyoient , à peine pouvoient- 
ils reconnoitre la malade d’avec les au- 
tres Penfionnaires , tant la gùérifon étoit 
parfaite & entière. 

Les Médecins & les Chirurgiens tou- 
chés d’une li grande merveille , que les 
Religieufes tenoient fecrette, fe crurent 
obligés de la divulguer. Le bruit s’en 
répandit auflï-tôt dans tout Paris , & on 
vit tout le monde accourir en foule à ce 
Monaftere pour y honorer cette fainte 
Epine. J’éto's pour lors à Paiis ; &. com- 
me je m’appliquois quelquefois aux Ma- 
thématiques pour me délafier d’autres 
études plus férieufes , j’avois fait une 
grande liaifon avec M. Pafcal , dont tous 
les Mathématiciens de l’Europe connoif- 
fent l’habileté en ce genre de fcience. Il 
étoit oncle de cette Demoifelle^ & té- 
moin irréprochable de ce miracle. J’allai 
comme les autres à Port- Royal, & je 
demandai à voir cette fille ; étant bien- 
aife, fi je m’en.étois rapporté pour fa 
maladie au témoignage de M. Palcal , 
qui étoit un homme digne de toute 
créance , & à celui des Médecins & 
des Chirurgiens , de ne m'en rapporter 
qu*à moi-même pour fa gùérifon. Enfin , 
pour ne laififer aucun lieu au doute , l’au- 
torité de ÏEglife acheva de confirmer 
ce miracle. Il fut examiné avec toute 
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l’exaéhtude poffibie par les Grands Vi- 
caires de M. l’Archevêque de Paris , 
artirtés de plufieurs Docteurs de Sor- 
bonne. Ils déclarèrent par leur fentence 
du Octobre 1656 , de l avis de ces 
Doéteurs , que cette guérifon étoit très 
certainement fumaturelie , & un miracle 
de la toute- puiHance de Dieu. 

Tout le monde jugea aufli-tôt que 
Dieu avoit voulu faire connoître par ce 
prodige, l’iniuftice des calomnies que les 
Jéfuites répândoient contre ce Monaftè- 
re ; car il n’étoit pas vrai'êmblable que 
Dieu choisît particuliérement pour éten- 
dre fes bénédi&ions*, un lieu où les*Jé- 
fuites publioient qu’on jettoit les fondè- 
* mens d’une nouvelle héréfie. Ainfi mal- 
gré ces Peres , la violence de la tem- 
pête qui étoit près de tomber fur cette 
Maifon , fe calma un peu. Tout Paris 
alla en foule, & va encore, à ce que 
j’entends dire , tous les Vendredis en 
dévotion à ce Monaftere , qui eft fitué à 
l’extrémité cfun des fauxbourgs de la 
ville. Les Jéfuites firent tous leurs ef- 
forts pour détourner le peuple de cette 
dévotion. Ils ne gagnèrent rien. Elle aug- 
menta de jour en jour , Dieu faifant con- 
noître combien elle lui étoit agréable 
par de nouveaux miracles & de nou- 
velles guérifons qu’il y opéroit. Le fça- 
vant Auteur qui a fait un -excellent 

Oiv 
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Écrit fur cette matière , en rapporte 
plufieurs. Et depuis que je fais forti 
de cette ville , j’ai appris qu’il s’en eft 
fait encore beaucoup d’autres : & j’en 
apprends tous les jours de nouveaux, 
entre lefquels il y en a deux fur- tout qui 
font remarquables ; dont l’un , après un 
foigneux examen , fut déclaré authentique 
le 14 Décembre 1656 , par l’Eglife de 
Sens , & l’autre par l'Eglife de Paris , 
le *7. Août 1657. 

Mais ce qu’il faut encore plus remar- 
quer , c’eft que ces derniers miracles 
font arrivés depuis la difpute qui s’étoit 
élevée au fujet des. miracles précédens , 
depuis la Conftitution d’Alexandre VII , 
& enfin depuis que plufieurs Auteurs 
avoient publié hautement par toute la 
France , que la foi des Keligieufes de 
Port-Royal étoit juftifiée par ces mira- 
cles , & les calomnies des Jéfuites dé- 
truites par l’autorité de Dieu même. Car 
voilà quels furent d’abord les fentimens 
de prefque toute la France , & parti- 
culiérement de tout Paris. En vain les 
Jéfuites s’efforcèrent de perfuader que 
Dieu permettoit quelquefois que les hé- 
rétiques fiffent des miracles. Les feules 
lumières de la piété chrétienue impri- 
mées dans le cœur de tous les Fidè- 
les , ne permettoient pas de croire que 
Dieu voulût récompenfer par des gué- 
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rifons .iniraculeules la piété des Peuple 5 
qui venoient #ifiter cette Egiife , li leu r 
dévotion étoit auffi aveugle 6c aufli per* 
nicieufe que les Jéfuites le vouloient 
•faire croire ; & ce qui efi encore plus 
conlidérable , que Dieu même autorisât 
par de nouveaux 6c de continuels mira». 
<rles des perlonnes qui , félon eux , en 
abufoient publiquement pour donner du 
crédit à leurs erreurs. , 

Les Jéfuites trouvèrent encore en cela 
bien moins de créance parmi les plus ha^ 
biles Théologiens , qui foutinrent tous ^ 
convme un fentiment confiant & indubi- 
table , que Dieu * « ne fait jamais des 
» œuvres miraculeufes qui font vifible- 
?> ment au-delà de toutes les forces de 
» la nature , & qui ne peuvent être at? 
V tribuées qu’à un coup extraordinaire 
» de fa puiflânce infinie , en des tems 
* & en des circonfiances qui ppiflent 
^ porter les hommes qui en jugent rai- 
a> fonnablement , à entrer , ou à fe con- 
» 6riper dans l'erreur ».. Ç’efi pourquoi 
ils furent indignés de voir que les Jé- 
fuites s’abandonn >ieqt . tellement à. leurs 
inimitiés particulières contre une Maifon 
qu’ils haïfioient , que pour la priver de 
l’avantage quelle pou voit tirer des mi- 

* Rêpônfe à un' Ecrit fur le fujet des Miracles 
fiiltk à Port- Royal de Paris > de l'an i6j6 , 

page i *;b i : . . 
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racles que Dieu y opéroit > ils ôtoient 
à l’Eglile même un de fe»plus glorieux 
caraderes , & prenoient en cela le parti 
du. fchifme & de l’héréfie. 

• Voilà ce que j’ai cru devoir rapporter 
§fci pour la confolation des gens de bien», 
touchant les miracles fmguliers dont Dieu 
a voulu honorer de nos jours Ton Eglilé 
& ce Monaftere. En quoi je n’avance rien 
dont je n’aye eu foin de m’informer avec 
la derniere exactitude. Je n’ai pas jugé 
que je dufle taire de fi grandes chofes 
pour ne point bleflerla fauflè délicatefle 
de certaines gens que le feul nom de mi- 
racles choque. Je veux bien les avertir 
ici , qu’au-lieu de blâmer la crédulité des 
autres , ils devroient quitter eux-mêmes 
cet éloignement qu’ils ont à croire les 
miracles les plus certains : éloignement 
qui vient plutôt d’une vaine oftentation 
d’efprit- fort , que de la folidité de leur 
jugement. Car recevoir aveuglément tous 
les récits fabuleux de miracles , & rejet- 
ter avec opiniâtreté ceux qui font confir- 
més par des témoins sûrs dignes de 
foi , ce font à la vérité deux défauts op- 
pofés, mais qui font également grands. 
1/un eft une preuve de ïégéreté, & l’au- 
tre une marque d’impiété. J’ai tâché d’é- 
viter- le premier , & je ne me fuis.pas 
rendu imprudemment à de fimples bruits. 
C’eft aux Ledurs à éviter le dernier,, &( 
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à prendre garde de douter de la toute- 
puiflance de Dieu , de s’imaginer que fon 
bras foit raccourci dans ces derniers tems, 
&. de vouloir mefurer fa force toute di- 
vine fur la foiblefle de l’homme. 
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DIX-SEPTIEME LETTRE* 

\ 

ECRITE 

AU R. P. ANN AT, JÉSUITE. 


On fait voir , en levant V équivoque 
du fens de J anféni us , qu'il ri y a 
aucune héréfie dans CEglife. On 
montre par le confentement una- 
nime de tous les théologiens , & 
principalement des Jéfuites , que 
V autorité des Papes 6* de s Con- 
ciles écuméniques riejl point in- 
faillible dans Les quejhons de fait . 

Du 13 Janvier 16*7. 

M On Révérend Pere , 

Votte procédé m’avoit fait croire 
que vous défiriez que nous demeu- 
raflions en repos de part & d’autre , 

* Ce fut M. Nicole qui fournit la matière 
de cette Lettre. 

« 
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Montàlte accusé d’Héh. 3 i j 
& je m’y étois difpofé. Mais vous 
avez depuis produit tant d’Ecrits, 
en peu de tems, qu’il paroît bien 
qu’une paix h’efl: gueres aflufée , 
quand elle dépend du filence des 
Jéfuites. Je ne îçais fi cette rupture 
vous fera fort avantageufe ; mais 
pour moi , je ne fuis pas fâché 
qu’elle me donne le moyen de dé- 
truire ce reproche ordinaire d’hé- 
réfie , dont vous remplirez tous 
vos Livres. 

Il eft tems que j’arrête une fois 
pour toutes cette hardieffe que vous 
prenez de me traiter d ? hérétique * 
qui s’augmente tous les jours. Vous . 
le faites dans ce Livre que vous ver 
pez de publier , d’une maniéré qui 
ne fe petit fouffrir, & qui me ren-i 
droit enfin fufpeft, fi je n’y répon-j 
dois comme le mérite un reproche 
de cette nature. J ’a vois méprife cette 
injure dans les Ecrits de vos con-* 
freres , aufli - bien qu’une infinité 
d’autres qu’ils y mêlent indifférem- 
ment. Ma quinzième Lettre y avoit 
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affez répondu ; mais vous en parlez 
maintenant d’un autre air, vous en 
faites le capital de votre défenfe , 
c’efl prel’qne la feule chofe que 
vous y employez. Car vous dites , 
que pour toute réponfe à mes quinze 
\ Lettres , il Juffit de dire quinze fois 
que je fuis hérétique : & qu'étant dé- 
claré tel , je ne mérite aucune créance . 
Enfin vous ne mettez pas mon apof- 
tafie en queftion , 6c vous la fuppo- 
fez comme un principe ferme , fur 
lequel vous bâtiffez hardiment. C’eft 
donc tout de bon , mon Pere , que 
vous me traitez d’hérétique ; 6c 
c’éft aufïi tout de bon que je vas 
y répondre. 

Vous fçavez bien , mon Pere * 
que cette accufationeft fi importan- 
te , que c’eft une témérité infup- 
portable de l’avancer, fi on n’a pas 
de quoi la prouver. Je vous deman- 
de quelle preuve vous en avez ? 
Quand m’a-t-on vu à Charenton ? 
Quand ai-je manqué à laMeffe, 6c 
âu devgir des Chrétiens à leur Pa- 


J 


Digitize 


Montalte accusé d’Hér. 32^ 
roiife? Quand ai -je fait quelque 
a&ion d’union avec les hérétiques* 
ou de fchifme avecl’Eglife? Quel 
Concile ai -je contredit? Quelle 
Conftitution de Pape ai-je violée ? 
Il faut répondre , mon Pere , ou»..# 
Vous m’entendez bien. Et que ré-j 
pondez-vous ? Je prie tout le mon- 
de de l’obferver. Vous fuppofez 
premièrement , que celui qui écrit 
les Lettres ejl de Port- Royal* Vous 
dites enfuite que le Port-Royal efh 
déclaré hérétique d’où vous con*? 
cluez, que celui qui écrit les Lettres* 
efi hérétique. Ce n’eft donc pas fur 
moi , mon Pere , que tombe le fort 
de cette accufation , mais fur le Port^ 
Royal; &t vous ne m’en chargez ^ 
que parce que vous fuppofez que? 
j’en (iiià. Ainfi je n’aurai pas grande! 
peine à m’en défendre; puifque je 
n ? ai qu’à vous dire que je- n’en fuis* 
pas , & à vous renvoyer à me» 
Lettres, où j’ai dit que je fuis feul # 
& en propres termes , que je ntfuis^ 
pas de Port-Royal , comme j’ai fait 
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dans la feizieme qui a précédé vo* 
tre Livre. 

Prouvez donc d’une autre ma- 
niéré que je fuis hérétique, ou tout 
le monde reconnoîtra votre irapuif- 
fance. Prouvez par mes Ecrits que 
je ne reçois pas la ConfHtution. Ils 
ne font pas en grand nombre : il 
n’y a que feize Lettres à examiner 
Ou je vous défie , & vous & toute 
la terre , d’en produire la moindre 
marque. Mais je vous y ferai bien 
voirie contraire. Car quand j’ai4it^ 
par exemple, dans la quatorzième, 
Qu' en tuant , félon vos maximes , fes 
f reres e n péché mortel , on damne ceux 
pour qui Jéfus-Chrifl ejl mort , n’ai je 
pas reconnu vifiblement que Jéfus- 
Chrift eft mort- pour ces damnés, 
& qu’ai nii il eft faux , qu'il ne fait 
mort que pour les feuls prédeftinés , 
ce qui eft condamné dans la cin- 
quième Proportion ? Il eft donc 
sur , mon Pere , que je n’ai rien dit 
pour foutenir Ces Propositions im- 
pies , que je dételle de tout mon. 
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cœur. Et quand le Port-Royal les 
tiendroit,je vous déclare que vous 
n’en pouvez rien conclure contre 
moi , parce que , grâces à Dieu , 
je n’ai d’autre attache fur la terre 
qu’à la feule Eglife Catholique , 
Apoftolique & Romaine , dans la- 
quelle je veux vivre & mourir , ÔC 
dans la communion avec le Pape 
fon fouverain Chef, hors de la- 
quelle je fuis perfuadé qu’il n’y a 
point de falut. 

Que ferez-vous à une perfonne 
qui pari# de cette forte ; & par où 
m’attaquerez- vous, puifque ni mes 
difcours, ni mes Ecrits ne donnent 
aucun prétexte à vos accufations 
d’héréfie , & que je trouve ma sû- 
reté contre vos menaces dans l’obf- 
curité qui me couvre? Vous vous 
fentez frappés par une main invifi- 
ble , qui rend vos égaremens via- 
bles à toute la terre; Sc vous eflayez 
en vain de m’attaquer en la perfonne 
de ceux auxquels vous me croyez 
uni. Je ne vous crains ni pour moi, 
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ni pour aucun autre, n’étant atta- 
ché ni à quelque Communauté , ni 
à quelque particulier que ce l’oit. 
.Tout le crédit que vous pouvez 
avoir, eft inutile à mon égard. Je 
n’efpere rien du monde , je n’en ap- 
préhende rien, je n’en veux rien; 
je n'ai befoin , par la grâce de Dieu > 
ni du bien , ni de l’autorité de per- 
sonne. Ainfi, mon Pere, j’échappe 
à toutes vos prifes. Vous ne me 
fçauriez prendre , de quelque côté 
que vous le tentiez. Vous pouvez 
bien toucher le Port-Roy»l » mais 
non pas moi. On a délogé des gens 
de Sorbonne , mais cela ne me dé- 
loge pas de chez moi. Vous pouvez 
bien préparer des violences contre 
des Prêtres & des Do&eurs , mais 
non pas contre moi qui n’ai pas ces 
qualités. Et ainfi peut-être n’eûtes- 
vous jamais affaire à une perfonne 
fi hors de vos atteintes , & fi pro- 
pre à combattre vos erreurs , étant 
libre , fans engagement , fans atta- 
chement , fans liaifon , fans rela- 
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tion , fans affaires ; affez inftruit de 
vos maximes , & bien réfolti de les 
pouffer autant qiie je croirai que 
Dieu m’y engagera , fans qu’aux 
cune confidération humaine puiffe 
arrêter ni rallentir mes pourfuites. < 
A quoi vous fert-il donc, mon 
Pere , lorfque vous ne pouvez rien 
contre moi , de publier tant de ca- 
lomnies contre des perfonnes qui 
ne font point mêlées dans/ios dif- 
férends, comme font tous vos Pe- 
res? Vous n’échapperez point par 
ces fuites. Vous fentirez la force 
de la vérité que je vous oppofei 
Je vous dis que vous anéantirez 
la morale chrétienne , en la fépa- 
rant de l’amour de Dieu , dont vous 
difpenfez les hommes ; & vous me 
parlez de La mort du P. Mejler , que 
je n’ai vu de ma vie*. Je vous di$ 
que vos Auteurs permettent de tuer 
pour une pomme , quand il eft hon- 
teux de la laiffer perdre ; vous 
me dites qu on a ouvert un tronc d 
S, Merry. Que voulez-vous dire dç 
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33 1 Dix-septieme Lettre* 
même -, de me prendre tous les jours 
à partie fur le Livre de la Jainte 
Virginité * fait par un Pere de l’O- 
ratoire que je ne vis jamais , non 
plus que fon Livre? Je vous admi- 
re , mon Pere , de confidérer ainfi 
tous ceux qui vous font contraires 
cofnme une feule perfonne. Votre 
haine les embraffe tous enfemble 
& en forme comme un corps de 
réprouvés , dont vous voulez que 
chacun réponde pour tous les au- 
tres. 

Il y a bien de la différence entre 
les Jéfuites & ceux qui les combat- 
tent. Vous compofez véritablement 
un corps uni fous un feul chef; & 
vos réglés, comme je l’ai fait voir , 

* Ce Livre de lu J aime Virginité e(l une tra- 
Ju&ion que le P. Séguenot , Prêtre de l’Oratoire , 
avoit faite d’un Litre de S. Auguflin. Jufques-lâ 
Il n’y avoit rien à reprendre ; mais ce Pere y joi- 
gnit quelques remarques bizarres & fingulieres , 
qui ont mérite une julle cenfure Et comme ce Li- 
vre venoit d’un Pere de l’Oratoire , dont la Con- 
grégation a toujours été attachée à la do&rine de 
S. Augullin , on voulut en faire retomber le blâ- 
me fur ce qu’on appelloit communément Janie- 
*iftes. 
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vous défendent de rien imprimer 
làns l’aveu de vos Supérieurs, qui 
font refponfables des erreurs de 
tous les particuliers , fans qu'ils 
puijfent s' excufer en difant qu'ils n'ont 
pas remarqué les erreurs qui y font 
enfeignées , parce qu'ils doivent re- 
marquer , félon vos ordonnances,' 
& félon les Lettres de vos Géné- 
raux Aquaviva , Vitellefchi , 

C’eft donc avec raifon qu’on vous 
reproche les égaremens de vos con- 
frères , qui fe trouvent dans les ou- 
vrages approuvés par vos Supé- 
rieurs & par les Théologiens de 
votre Compagnie. Mais quant à 
moi , mon Pere , il en faut juger 
autrement. Je n’ai point foufcritle 
Livre de la fainte Virginité. On ou- 
vriroit tout les troncs de Paris , fans 
que j’en fuffe moins Catholique. 
Et enfin je vous déclare hautement 
& nettement, que perfonne ne ré- 
pond de mes Lettres que moi, & 
que je ne réponds de rien que de 
mes Lettres. 
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Je pourrois en demeurer -là J 
mon Pere , fans parler de ces au- 
tres perfonnes que vous traitez 
d’hérétiques, pour me comprendre 
xlanscetîe accufation. Mais comme 
j’en fuis l’occafion , je me trouve 
engagé en quelque lorte à me fer- 
vir de cette même occafion ppur 
en tirer trois avantages. Car c’en 
.eft un bien confidérable , de faire 
paroître l'innocence de tant de per- 
sonnes calomniées. C’en eft un att- 
ire , bien propre à mon fujet , de 
montrer toujours les artifices de 
Votre politique dans cette accufa- 
tion. Mais celui que j’eftime le plus , 
eft que j’apprendrai par-là à tout le 
monde la fauffeté de ce bruit fcan- 
.daleux que vous femez de tous cô- 
tés , Que- l'Eglife efl divifée par une 
nouvelle héréjie. Et comme vous 
abufez une infinité de perfonnes, 
,en leur faifant accroire que les 
;p oints fur lefquels vous eflayez 
d’exciter un fi grand orage font 
effentiels à la Foi, je trouve d’une 
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Phantôme d’Hérésîe. 335 
extrême importance de détruire 
ces fauffes imprefîîons , & d’explir 
quer ici nettement en quoi ils con- 
, liftent , pour montrer qu’en effet il 
n’y a point d’hérétiques dans l’E- 
glife. 

Car n’eft-il pas vrai que fi l’on 
demande en quoi confifle l’héréfie 
de ceux que vous appeliez Janfé- 
niftes , on répondra incontinent que 
c’efl en ce que ces gens-là difent : 
Que les commandemens de Dieu font 
impoffibles aux hommes : Qu'on ne 
peut réjifler a la grâce , & qu on n'a 
pas la liberté de fuire le bien & le 
mal : Que Jéfus - Chrifl nef pas 
mort pour tous les hommes , mais 
feulement pour les prédéfinis : & 
enfin qu'is foutiennent les cinq Pro- 
pof tiens condamnées par le Pape } 
Ne faites-vous pas entendre quô 
c’efl pour ce fujet que vous perlé- 
cutez vos adverfaires? N’eft-ce pas 
ce que vous dites dans vos Livres, 
dans vos Entretiens, dans vos Caté- 
, çhifmes , comme vous fîtes ençorç 
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les fêtes de Noël à Saint Louis, en 
demandant à une de vos petites 
Bergeres : Pour qui e/l venu Jéfus- 
Chrijl , ma fille ? Pour tous Us hom- 
mes , mon Pere, Et quoi , ma. fille ; 
vous n* êtes donc pas de ces nouveaux 
hérétiques , qui difent qu’il ne/l venu 
que pour les prédejlinés ? Les enfans 
vous croient là-defliis , & plufieurs 
autres aufli ; car vous les entrete- 
nez de ces mêmes fables dans vos 
fermons , comme votre Pere Craf- 
fet à Orléans , qui en a été interdit. 
Et je vous avoue que je vous ai cru 
aufli autrefois. Vous m’aviez don- 
né cette même idée de toutes 
ces perfonnes - là. De forte que 
lorfque vous les prefliez fur ces 
Propofitions , j’obfervois avec at- 
tention quelle feroit leur répon- 
fe ; & j’étois fort difpofé à ne les 
voir jamais , s’ils n’euflent déclaré 
qu’ils y renonçoient comme à des 
impiétés viflbles. 

Mais ils le firent bien haute- 
ment. Car Monfieur de Sainte- 

Beuve f 
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BeüVe (a ) , Profeüeur du Roi en 
Sorbonne , cenfura dans fes Ecrits^ 
publics ces cinq Propqfittons long-^ 
tems avant le Pape; & ces Do&euri 
firent paroître plusieurs Ecrits Sc\ 
entr’avitres celui dcda G face Vifto*. 
rieufe ( b )., . qu’ils prodiiifircnt ery 
même-tems , où ils , rejettent cesj 
Proportions , & comme héréti- 

■" - ‘ . î : ' j ■* ' ' \ I ; ; . ' • * *j m ? ' ; 

(a) M, Jacquet Je Sainte-Beuve , l’un des pîud> 
habiles Théologiens de fon fieçle , éto fr Profefleue 
dfe Sorbonne au tenu de la cenfuce de M. .Arnauld g. 
«)aü il nuepxjqpitter fa chaire, quedecoa n 
•damner concreles réglés un Dofreur fon confrère j 
dont la doajrine étoit frès- orthodoxe. Il fe donna- 
<**?«*& retraite aux Consultations , & noua 
avons. de lui trois volumes de Réfolutions de ca»' 
de confcience • remplis d’une connoiflance exafre 
dp_ là morale & de la doûrine des Penes de l’E-». 
^life Se des Conciles. II. eft.mort en i 6jj , & ’fua 
inhumé dans l’Églife des grands Auguftini £ Pa- 
ris. Son Traité de, laOcaçe , quoique feulemenr 
«n manufcrit v a toujours été en grande eftimc ' 
yarmi les Thcoiogierts les plus exafrs. 

(5) Cec Ouvrage de La Grâce Ficloricufidc Ji~ 
fiu-Chrijl , ou MoLina & /es Difiiplcs convaincus 
de L'erreur dis Pélagicns G des Sémipélagiens , par 
le ficur DE BpMLiEy , in-tf. Paris , i i , e ft un 
Quvrage du .célébré M, dq la tanç, très çonnu 
dans toute la dilpute de la màtiere de la Grâce s 
fqr-tout pour avôfrétédîpnréa Romepar. les Evè! 
•ques , poqç y .défçndrc. Udotoc.dev Saint. Au- 
$uftin. 11 - 

Tome IVo P 
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«pies, & comme étrangères. Car 
ils difent dans la Préface , Que ce 
J ont des Proportions hérétiques 6* 
Luthériennes ; , fabriquées & forgées à; 
plaifir , qui ne fe .trouvent ni dans 
Janfénius , ni ddns Jes„ défenfeurs yi 
ce font leurs termes. Ils' fe* plai- 
gnent de ce qu’on les leur attri- 
bue , & vous adreffept pour cela 
ces paroles de faint Profper , le pre- 
mier difciple de faint Auguftin leur 
maître , à qui les Sémipélagiens de 
France en imputèrent de pareilles 
'pour le rendre odieux. Il y a> dit 
ce Saint , des pcrfonnes qui ont. une 
paffion Ji aveugle de nous décrier , 
au Us en ont pris un moyen qui ruine 

\v : .'.if. 1?.ii ■ gn ï; •/ T 

leur propre réputation . Car ils ont 
fabriqué à dejjein de certaines propo- 
rtions pleines dP impiétés & d e blaf-\ 
phêmes , qu ils envoient de tous cô- 
tés , pour faire croire que nous les 
foutenons au même fens quils ont 
exprimé par feur Ecrit. Mais on verra, 
par cette réponfe , & notre innocence , 1 
<5* la maluede CtUx qui nous ont im - 

( i : vi -; y~.Y 
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pute ces impiétés , dont ils font les 
uniques inventeurs. 

En vérité, mon Pere , lorfque je 
les ouïs parler de la forte avant la s 
Confîitution ; quand je vis qu’ils la 
reçurent enfuite avec tout ce qui fe . 
peut dè refpett ; qu’ils offrirent de 
la fou fer ire , & que M. Arnauld eût, 
déclaré tout cela plus fortement que * 
je ne le puis rapporter ', dans toute 
la fécondé Lettre ; i’euffe cru pécher 
de dçuter de leur foi. Et eh efïbt , 
ceux <jui avoient voulu refuser Pâli- ‘ 
folution à leurs amis avant la Lettre ' 
de M. Arnauld, ont déclaré depuis, 
qu*après qu’il a voit finettement con- 
damné ces erreurs qu’on lui impu- 
toit , iln’y avoit aucune raifon dè îë " 
retrancher' rii lui , ni fes amis, de. 
l’Èglife. Mais vous n’en avez pas ufé 
de même. Et c’eft fur quoi je com- 
mençai à me défier que vous agiffiez 
avec paflion. 

r Car aU'lieu. que vous les aviez 
menacés de leur faire ligner cette : 
ConiUtution , quand vous pehfiez ’ 

Pij 
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qu’ils y rélifteroient ; lorfque vous 
vîtes qu’ils s’y portoient d*eux-mê- 
ines , vous n’en parlâtes plus. Et 
quoiqu’il femblât que vous dufliez » 
après cela être fatisfait de leur çon- , 
duite , vous ne laiffâtes pas de les 
traiter encore d’hérétiques : parce , ‘ 
difiez-vous , que, leur coeur démentait 
leur main , & quils étoient Catholi- 
ques extérieurement , & hérétiques in- • 
iéfieurement , comme vous - même ; 
l’ayez dit dans votre Réponfe à 
qijelqVSS 4em?f»dgS , gffjfi »7 fc, 

*iT' " i . -j 

Que ce procédé m$ parut étran-, 

ge , moti Pere I Car de qui n’epL 
peut-on pas dire autant ? Et quel 
trouble n’exçiterqit* on point par ce 
prétexte? Si pon refufi , dit faini f 
Grégoire Pape, de croire la cpnfefjîpn , 
de foi de çep.x qui la donnent cqnfqr^ 
me aux fentimens de P Eglife , oji re - . 
met en doute la foi de toutes les, per - 
fonnef catholiques^ Je qraignis donc , 
mon Pere, que votre dejfein ne fût 
rendre. cesperfonncs hcr étiques , fans^ 
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qif ils le fuffent , comme parle le mê- 
me Pape fur une difpute pareille de 
fon teins : Parce , dit-il , que ce ricfl 
pas s'oppofer aux héréjïes , mais défi 
faire une hère fie , que de refufer de 
'croire ceux qui par Leur conftfjîon de 
foi témoignent d'être dans la véritable 
foi : Hoc non e/l hœrefim purgare y 
fedfacere. Mais je connus en vérité, 
"qu’il n’y avoit point en effet d’hé- . 
rétique dans l’Eglife, quand je vis 
qu’ils s’étoient fi bien juftifies de 
toutes ces héréfies, que vous rie 
.pûtfs les accufer d’aucune erreur 
contre la foi , .& que vous fûtes ré- 
duit à lès entreprendre feulemerit 
“fur des queflions de fait touchant 
♦Jânféftïtfs , qui ne pouvoient être 
'matière d’héréfie. Car vous voulû- 
tes lés obliger à reconnoîfre que cès 
P ropo/ittons êtoieht dans Janfénius 
mot à mot , toutes , 6* en propres ter- 
mes , comme vous l’écrivites en- 
core vous-même : Sihgulares , indi- 
vidus , totidem verbh àpud Janfc- 
nium contenue , dans ŸOS ' C avili, 
pag, 39. Piij 
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Dès-lors votre difpute commen- 
ça à me devenir indifférente. Quand 
je croyois que vous difputiez de la 
vérité ou de la fauffeté des Propofi- 
lions , je vous écoutois avec atten- 
tion ; car cela touchoit la foi ; mais 
quand je vis que vous ne difputiez 
plus cjue pour fçavoir fi elles étoient 
mot û. mot dans Janfénius > ou non, 
comme la Religion n’y étoit plus 
intéreffée , je ne m’y intéreffai plus 
auffi. Ce n’efî pas qu’il n’y eût bien 
de l’apparence que vous difiezvrai: 
carde dire que des paroles for ümot 
à mot dans un Auteur, c’efi à quoi 
l’on ne peut fe méprendre. Auffi je 
ne m’étonne pas que tant de per- 
sonnes, & en France & à Rome, 
ayent cru fur une expreffion fi peu 
fufpe&e, que Janfénius les avoiten- 
feign ées en effet. Et c’eft pourquoi 
je ne fus pas peu furpris d'apprendre 
quecemême point défait, qvie vous 
aviez propofé comme fi certain & fi 
important , étoit faux, & qu’on dé- 
fia de citer les pages de Janfénius 
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oîi vous aviez trouvé ces Propos- 
itions mot à mot y fans que vous Payez 
t jamais pu faire* : •«. , 

• Je rapporte toute cette fuite,' 
•parce qu’il me femble que cela dé- 
couvre affez Pefprh de votre Société 
•.en toute; cette affaire, 8i qiPon ad- 
mirera de voir que malgré tout ce 
-que je viens de dire* 1 vous n’ayez 
pas? ceffé de publier qu’ils étoient 
1 toujours hérétiques. Mais vousavez 
-feulement changé leur héréfie félon 
-le tems, Car à mefure qu’ils fejufti- 
fioient del’une, vos Peres en fubf- 
xituoienf une àutré , afin qu ’ils n’en 
fuffent jamais : exempts. ; Ainfi en 
-165 } leur héréfie étoit fur la qualité 
xles Propofitions. Enfuite elle fut le 
-mot à mot. Depuis vous la mîtes dans 
Je coeur. . Mais aujourd’hui on ne 
parle plus de tout cela ; & l’on veut 
qu’ils foient hérétiques , s’ils ne 
ügnent que le fins de la doctrine dt 
Janfenius fe trouve dans le fins des 
cinq Propofitions . , : 

. Voilà le fujet de votre difputt 

Piv 
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-préfente. Ils ne vous fuffit pas qu’il* 
condamnent les cinq Proportions , 
& encore tout ce qu’il y auroit dans 
Janfénius qui pourroit y être con- 
forme, & contraire à S. Àuguftin $ 
car ils font tout cela. De forte qu’il 
-n’eft pas queftion de fçavoir; par 
-exemple y Jî Jtfus - Chrijl n’cft mon 
qut pour lesprédeflinés , ils condam- 
nent cela auffi-bien que vous : mais 
Ü Janfénius eft de ce fcntiment-Ià , 
eu non. Et c’eft fur quoi je vous dé- 
clare plus que jamais que votre dit- 
pute me touche peu , comme elte 
touche peu L’Eglife. Car encore que 
je ne fois pas Do&eur, non plus que 
Vous , mon Père , jè vois bien néan- 
moins qu'il n’y va point de la foi* 
puifqu’il n’eft queftion que de fça- 
sroir quel eft le fens de Janfénius* 
S’ils croy oient que fa do&riné fujt 
conforme au fens propre & littéral 
rie ces Propofitions * ils U couda m* 
tiexoient ; & ils ne refufent de le fai- 
re , que parce qu’ils font perfuadés 
fçu’eUe en eft baea différente i ainft 
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quand ils l’entendroientmal, ilsnfe 
feroient pas hérétiques ; puifqu’ils 
lie l’entendent qu’en un fens catho-, 
lique. 

Et pour expliquer cela par uta 
exemple , je prendrai la divërlitédè 
fentimens qui fut entre S. Baftle & 
S. Athanafe touchartt les Ecrits de 
S. Denis d’Alexandrie, dans lef* 
quels S. Baiile croyant trouver le 
fens d’Arius contre l’égalité dùPefe 
du Fils , il les condamna comme 
"hérétiques; mais S. Athanafe au- 
xo h traire y croyant trouver le vé- 
ritable fens de l*Egli(e , illes foutirit 
^omirie catholiques. Penfez - vous 
ndortc , mon Père, que S.Bafile, qui 
‘tènOit ces Ecrits pour Ariens , eût 
*dïoit de traiter S. Athanafe d’héré- 
tique , parce qu’il les défendoit ? Et 
quel fu jet en eût- il eu ,* puisque ce 
; n*étoit pas l’Arianifme qu’il défen- 
doit , mais ta vérité de la foi qu’il 

t enfoit y être ? Si ces deux Saints 
iffènt convenus du véritable feris 
-de ees Ecrits, & qu’ils y euffent 

Pv 
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tous deux reconnu cette héréfie, 
fans doute faint Athanafe n’eût pu 
.les approuver fans héréfie : mais 
comme ils étoient en différend tou- 
chant ce fens, S. Athanafe étoitca- 
.tholique en les foutenant , quand 
même il les eût mal entendus ; puit- 
. que ce n’eût été qu’une erreur de 
.fait , & qu’il ne défendoit dans cette 
.doéfrine que la foi catholique qu’il 
f y fuppofoit. \ . 

Je vous en dis de même, mon 
Pere. Si vous conveniez du fens de 
.Janfcnius , & que vos adverfaires 
fty$ent,d’2CCord avec vous , qu’il 
tient.,, par exemple, quon ne peut 
fijtfltrÀla grâce, ceux qui refufe- 
^qient: jdçle condamner feroient hé- 
rétiques* Mais lorfque vous difpu- 
: tez ; dje fon fens , & qu’ils croieqt 
que .fjelçn fa do&rine on peut réfifler 
vous n’ayez aucuiir fnjet 
• dede^; ; raî;er d’hérétiques, quelque 
o^iéréf çqqq yops luianribuycz vous- 
même ,; : puifqu’ils condamnent le 
feçsque vous y fuppofez, & que 
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vous n’oferiez condamner le fens 
qu’ils y fuppofent. Si vous voulez 
donc les convaincre , montrez que 
le fens qu’ils attribuent à Janfénius 
eft: hérétique ; car alors ils le feront 
eux-mêmes. Mais comment le pour- 
riez-vous faire , puifqu’il eft conf- 
tant-, félon votre propre aveu , que 
celui qu’ils lui donnent n’eft point 
condamné. ■ . ; . I . . \ . - c. . ’ ; 

Pour vous le montrer clairement, 
je prendrai pour principe ce que 
vous reconnoiffez vous - même , 
que la doctrine de la grâce efficace na 
pçi/it été condamnée , ; 6 * que le Pape 
n y a point touché.par fa Conflitution» 
Et en^ffet, quand il voulut juger 
deSi Cinq Propofitionsî, le point de 
la grâce efficace fut mis à couvert 
de toute cenfure. C’eft ce qui pa- 
raît parfaitement par' les avis * 
des Confutteurs, auxquels le Pape 

t Ces avis ou Vota Conjultorum ont cté impri- 
més plufieurs fois ., mais fur-tout à la Jrn du Jour- 
nal de yJ. de S. Am <ur , Livre eflentiel pour con- 
aoître toutes les intrigues dont on s’ell fervi dan* 
ù condamnation de Janfénius,, 

Pvj 
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les donna à examiner. J’ai ces avis 
entre mes mains , aufii-bien que 
plufieurs perfonnes dans Paris, de 
entr’autres M. l’évêque * de Mont* 
pellier, qui les apporta de Rome^ 
On y voit que leurs opinions furent 
partagées; que les principaux d'en- 
tre eux , comme le Maître du facré 
Palais , le Commiffaire du faint Of- 
fice , le Général des Augu&ins , & 
^autres, croyant que ces propor- 
tions pouvoient être prifes au fens 
4e la grâce efficace , furent d’avis 
quelles ne dévoient point être cen- 
trées : au-lieu que les autres de^ 
xneurant d’accord qu’elles n’eufTent 
pas dû être condamnées* fi elles 
«liftent eu ce fens , eftimetent qu’el- 
les le doivent être ÿ parce que , fé- 
lon ce qu’ils déclarent , leur fens 
propre & naturel en était trèsiéloi- 
gné. Et c’eft pourquoi le Pape les 

* [ L'Evêque de Montpellier. ] Ce ïùt Françoî* 
DuBofquei, qui d’Evêquede Lodeve fur fait en 
iitff j évêque de Montpellier) 3c mourut eh 1676* 
G’ctoit un des plus fçavans Evêques de foû tÇfltyi 
le» najuicrc* JEcçlcfiaftiqoe»» 

4 <■ a* 


Digitized by Google- 1 



’VAïmfift DA^SLÈSFAfTS. ffy 
condamna, & tout le monde s’eff 
rendu à fon jugement. 

Il eft dont fûi% mon Pere , qtiè 
la grâce efficace h’a point été con- 
damnée. Auffi effi- elle’ fi puiflam^ 
talent foutenue par S. Afl|iiftin , pair 
S. Thoirhas & toute fon Ecole , pair 
tant de Papes & de Conciles, & pat* 
toute la Tradition -, que ee feroit 
Une impiété de là tëxér d’héréfîè.. 
Or tous ceuîx que vous traitez dié- 
tétiques , déclarent qu’ils Oe trou- 
Vent autre chofe dans Junféniüs^ 
que cette dottrine de la grâce effi- 
cace. Et j c’eft là ftule Chofe qu’ils 
ont foutenué^dans kome. Vous-mê- 
tné Pavez reconnu Cavill. p. 3 ob 
Vous avez déclaré qu'en partant de* 
vant lePapt , Us ne dirent aucun mot 
des Proposions , Ne verbum qui* 
dem, & qu ïls employèrent totèt le terni 
à parler de ta grâce efficace. Et ainlî % 
foit qu’ils fe trompent ou nOri dans 
cette fuppofition , il eft au - moins 
fans doute que le fens qu’ils fuppo- 
fent n’eit point hérétique x de que 
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par conléquent ils ne le font point. 
Car pour dire la chofe en deux 
mots , ou Janfénius n’a enfeigné 
que la grâce efficace, & en ce cas 
jl n’a point d’erreurs : ou il a enfei- 
.gné autre fbofe , & en ce cas il n’a 
point de défendeurs. Toute la quef* 
lion eft de fçavoir fi Janfénius a en- 
ïejgné en effet .autrç chofe' que 
jgrace efficace; & filon trouve que 
joui* vous aurez la gloire de l’avoir 
.mi, eux r entendu; mais ils n’auront 
P° rnt le malheur d’avoir erré dans 
la Foi.- - . [ : - > 

; ::*fl faut donc Ipuei^Dieui, mot* 
Pere, tjç ce .qu’il n’yja point en t ef T 
£et d’hérpfie dans l’Eglife ; puifqu’il 
jie s’agit en.oela que d’un pointde 
Fait, qui n^en peut former., Car l’E- 
gliie décide les points de Foi avec 
line autorité divine, 6c elle retran- 
che de fop corps tous ceux qui re- 
fufent de les recevoir^ Mds ; elle 
n’en ufe pas de meme ppui; fes cho-, 
fes de Fait. Et la raifpn, en eft qye 
notre lalut efl attaché à -la Foi qui 
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nous a été révélée, & qui fe con- 
ferve dans l’Eglife par la Tradition; 
mais qu’il ne dépend point des au- 
tres faits particuliers qui n’ont point 
été révélés de Dieu. Ainfi on e£k 
obligé de croire que les. comman-p- 
deirens de Dieu ne font point im- 
polfibles : mais on n’ell pas obligé de 
.fçavoir ce que Janfénius a enftigng 
fur ce fuiet. .Ç’eft pourquoi Dieu 
xondviit l’E.^life.dans la détermina- 
tion des points de la Foi , par l’af- 
iiftançe de fon Efprit qui ne peut 
errer; au-lieu oue dans les choies 
été Fait, il la laifFeagir par les fens 
,& par Ja raifon , qui en font natiir 
lellement.les juges. Car il n’y a que 
JDieu.qui ait pu inftruire l’Eglité de 
la Foi,; mais il n’y a qu’à lire Jait- 
féniiiS;, pour fçavoir fi des propoli- 
tjons font dans fon Livre. Et de- là 
vient que 'C’eft une héréliç de rélif- 
ler aux décifions. de la Foi ; parce 
iCpie c’eft oppofer fon efprit propre 
à l’Efprit de Dieu. Mais ce n’eft pas 
une heréfie , quoique ce puiffe être 
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une témérité , que de ne pas croirè 
certains faits particuliers ; parce que 
ce n’eft qu'oppoler la raifonqui peut 
être claire , à une autorité qui eft 
grande, mais qui en cela n’eft pas 
infaillible. 

C’eft ce que tous les Théologiens 
reconnoiflent, comme il paroît par 
cette maxiïiie du Cardinal Bellar- 
min de votre Société. Les Conciles 
-généraux & légitimes ne peuvent ir- 
fer tn définiffant les dogntes de Foi 9 
tnais ils peuvent errer en des quejlions 
de Fait . Et ailleurs : Le Pape comme 
Pape , & même à la tête et un Concile 
univerfel , peut errer dans lis totitro *. 
verf es particulières de Faitjqtii dépen- 
dent principalement de t information 
& du témoignage des komutes. Et le 
Cardinal Baronius de même : // faut 
fi foumettre entièrement aux dècijtotis 
des Conciles dans les points de Foi £ 
mais pour ce qui concerne les ‘perfora- 
nts & leurs Ecrits ^ les Cenfures qui eh. 
ont été faites , ne Je trouvent pas avoir 
été gardées avec tant de rigueur y parc* 
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qu'il n'y a perfonne à qui il ne puijje 
arriver d'y être trompé. C’eft aui& 
-jxnir cette raifon que M. l’Arche*- 
vêque de T ouloufe * a tiré cette re- 
•gîe des Lettres de deux grands Pa- 
|>es, faint Léon & Pelage II : Que te 
propre objet des Conciles efl la Foi > 6r 
que tout ce qui s y rêfout hors de la Foi > 
‘peut être revu & examiné de nouveau: t 
■au- lieu qu'on ne doit plus examiner oc 
qui a été décidé en matière de Foi j par* 
xe que comme die Tertuttitn, la régla 
<de la Foi efl feule immobile 6 * irrê~< 
4raclable. * ■ 

. E>e-là vient qu'au lieu qu’on n% 
jamais vu lest Conciles généraux Sc 
légitimes contraires tes uns aux au- 
tres dans tes points de Foi ; parc t 
'qui , comme dit M. de Toutoufe , il 
m’efl pas feulement permis JF examiner 
•de nouveau 'Je qui a été dé ja décidé en 
matière de Foi : on a vu quelquefois 

1 , ' ■ , , • * 

* C’eft de M. Je Marca, donr M. Pafcal veut 
ici parler. On fçaic que cet illu 'Ire Prélat fut ar» 
«hevêque de Touloufe avant d’être nommé an 
Siégé de Paris , donc même la mort l'empêcha dfr 
’do prendre poffcffion. 
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ces mêmes Conciles oppofésfur des 
point de Fait , où il s’agiflbit de Fin- 
telligence du fens d’un Auteur ; 
parce que , comme dit encore M. de 
Touloufe après les Papes qu’il ci- 
te , tout ce qui fe rcfout dans Us Con- 
ciles hors de la Foi , peut être revu & 

, examiné de nouveau . C’eft ainù que 
le IV & le V Concites paro.iffent 
contraires l’un à l’autre en Tintet- 
prétation des mêmes Auteurs : & la 
même choie arriva entre deux Pa- 
.pes fur une propofitionde certains 
Moines de Scvthie. Car après quç 
te Pape Hormifdâs Peut condamnée 
en l’entendant en un-mauvais fens^ 
Je pape Jean II fon fucceiTeur, Pexà- 
minant de nouveau, & l’entendant 
en un bon fens, l’approuva-, & là 
déclara Catholique. Diriez - vous 
pour cela qu’un de ces Papes fut hé- 
rétioue ? Et ne faut-! il donc pas 
avouer que pourvu que l’on con- 
damne le fens hérétique ou’un Pape 
auroit fuppofé dans un Ecrit , on 
n’eft pas hérétique pour ne pas 
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condamner cet Ecrit, en le pre- 
nant en un fens qu’il eft certain 
que le Pape n’a pas condamné ; 
puifqu’autrement l’un de ces deux 
Papes feroit tombé dans l’erreur? 

J’ai voulu, mon Pere , vous ac- 
coutumer à ces contrariétés , qui 
arrivent entre les Catholiques fur 
.des queftions de Fait touchant l’in- 
telligence du fens d’un Auteur, en 
vous montrant fur cela un Pere de 
l’Eglife contre un autre, un Pape 
.contre un autre Pape, & un Con- 
cile contre un Cqncile , pour vous 
mener de-là à d’autres exemples 
d’une pareille oppofition , mais plus 
difproportionnée. Car vous y ver- 
rez des Conciles & des Papes d’un 
côté , & des Jéfuites de l’autre , qui 
s’opooferont à leurs dédiions tOHr 
chant le fens d’un Auteur, fans que 
vous acculiez vos confrères , je ne 
dis pas d’héréfie , mais non pas mô- 
me de témérité, - 

Vous fçavez bien, mon Pere , que 
les Ecrits d’Origene furent condam- 
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nés par plufieurs Conciles & par 
plufieurs Papes , & même par le V 
Concile général^comme contenans 
des hérénes , & entr’aiitres celle de 
la réconciliation des démons * au jour 
du jugement. Croyez-vous fur cela 
qu’il foit d’une nécèfîité abfolue , 
pour être catholique , de confeffer 
■qu’Origene a tenu en effet ces er<- 
freurs, & qu’il ne fuffife pas de les 
fcOrtdâmner fans les lui attribuer ? Si 
Vêla étoit , que dévieridroît votre 
pere Hailloïx , qui a fouteilu la pu- 
reté de la foi d’Origene, auffi-bieh 
que plufieurs autres catholiques, 
iqui ont entrepris là même chofe , 
comme Pic de la Mirandé , & Gé- 
iiebrard , dofteur de Sorbone ? Et 
in’eft-il pas certain encore que cè 
thème V Concile général Condàm* 
ïia les Ecrits de Théodoret contré 
faint Cyrille % comme impies , con~ 
tr aires à la vraie Foi y & contenant 
Vhéréfie Neftorienne ? Et cependant 
le pere Sirmond , Jéfuite , n’a pas 
laide de le défendre r 6c de dire 
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dans la vie de ce Pere , que ces mê r 
mes Ecrits font exemts de cette héréjit < 
N.ejiorienne . 

Vous voyez donc, mon Pereà 
cpjç quand l’Eglife condamne des-, 
Ecrits , elle; y iuppofe une erreurt 
’elle y condamne ; & alors il eft 
foi que cette erreur eft condam-, 
née : mais qu’il n’efl pas de foi qu^ 
ces Ecrits contiennent en effet Per-* 
reur que l’Eglile y fuppofe. Je crois* 
q\;e celfceft affez prouvé; & aiofit 
je finirafees exemples par celuidu^ 
pape Honorius, dont l’hiftoire eff 
fi connue. On fçait qu’au commen- 
cement du VII fiede PEgljfe étanfe 
troublée parl’héréfie des Monothé-, 
lites , ce Pape , pour terminer C£> 
différend, fit un Décret qui fembjpit, 
f^vprifer ces Hérétiques , de forte* « 
que plufieurs en furent fcandalifés*. 
Cela fe paffa néanmoins avec peu* 
4e bruit fous fon Pontificat : mai$ 
cinquante ans après , l’Eglife étant 
aflemblée dans le VI Concile géné- 
rai,, où le pape Agathon préfidoit 
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par les Légats , ce Décret y fut dé- 
féré ; &. après avoir été lu &c exami- 
né , il fut condamné comme conte- 
nant i’hérélie des Monothélites 
brûlé en cette qualité en pleine af- 
femblée avec les autres Ecrits de ! * 
ces Hérétiques. Et cette décifioir 
fut reçue avec tant de refpeft & 
d’uniformité dans toute TEglife 

S u’elie fut confirmée enftiite par ; 

eux autres Conciles généraux , & l 
même par les papes Léon II, &c' 
Adrien II qui vivoit deux-cens ans 
après, fans que perfonne ait trou- 
blé ce confentement fi univérfel 6c 
û paifible durant fept ou huit fie- 
cles. Cependant quelques Auteurs' 
de ces derniers tems, 6c entr’autres 
le cardinal Bellarmin, n’ont pas cru ‘ 
• fe rendre hérétiques , pour avoir 
foutenu contre tant de Papes 6c de 
Conciles, que les Ecrits d’Hono- 
rius font exempts de l’erreur qu’ils 
sivoient déclaré y être : Parce, dit»' 
il , que des Conciles généraux pouvant 
errer dans Us quêtions de faucon 
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peut dire en toute ajjurance que le VI. 
Concile s'ejl trompe en ce fait -là;: 
& que n ayant pas bien entendu le 
fens des Lettres d* Ho noriu s , il a mis 
à tort ce Pape au nombre des Hèrêti 

quel. n-* 

f Remarquez donc bien , mon Pe- 
re , que ce n’eft pas être hérétique, 
de dire que le pape Honorius ne l’é- 
toit pas , encore que plu fleurs Papes, 
& plufieurs Conciles l’euflent dé-, 
daré , 8e même après l’avoir exa- 
miné. Je viens, donc maintenant à 
notrè queftion , & je vous permets 
de faire votre caufe auffi bonne que 
vous le pourrez.. Que direz- vous , 
mon Pere , pourfendre vos adver- 
saires hérétiques ? Que le pape Inno* 
cent X a déclaré que P erreur descinq, 
Propofitions ejî dans J-anfénius? Je 
vous laiffe dire tout cela. Qu’en 
concluez- vous. Que c' eft être héréti- 
que , de ne pas reconnoître que l'erreur 
des cinq Propofitions éfi dans Janfé - 
nius? Que vous en Semble - t- il v 
mon Pere ,1 n’eft-ce . donc pas ici: 


360 Dix-septieme Let. Jésuite* 
une queftion de Fait de même na- 
ture que les précédentes? Le Pape* 
a déclaré que Terreur des cinq Pro* 
pofitions eft dans Janfenius*,. de_ 
même que fes pr e dec e lïeu rs avoient 
déclaré que Terreur des Neftoriens, 
& des Monothélites étoit dans les 
écrits de Théodoret & d’Honoriys. 
Sur quoi vos Peres ont écrit , qu’ils 
condamnent bien ces her-efies , mais 
eu’ils ne demeurent pas d’accord 
que ces Auteurs Les ayent tenues. 
de même que vos adverfeires difenti 
aujourd’hui qu’ils condamnent biem 
ces cinq Propolitions , mais c^u ils 
ne font pas d’accord que J^nfeniu* 

les ait enfeignées. En vérité, mon* 

Pere , ces càs4à font bien; fembla-: 
blés s’il s’ÿ trouve quelque dif- 
férence , il eû aifé de voir combiem 
elle eft à l’avantage de la queftion 
préfente, par la comparaison de^ 
plufieurs circonstances particuliè- 
res qui font vifibies d’elles-mêmes, 
& que je nç m’arrête pas à rapport 

ter. D’ofc vient donc* mon Perey- 

que 
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que dans une même caiife , vos Pè- 
res font Catholiques , & vos adver- 
faires Hérétiques ? Et par quelle 
étrange exception les privez-vous 
d’une liberté que vous donnez à 
tout le relie des Fidèles? 

Que direz* vous fur cela, mon 
Pere ? Que le Pape a confirmé fa 
Corijlitution par un Bnf ? Je vous 
répondrai que deux Conciles géné- 
raux & deux Papes ont confirmé la 
condamnation des Lettres d’Hono- 
rius. Mais quel fond prétendez-vous 
faire fur les paroles de ce Bref, par 
lefquelles le Pape déclare, qu'il a 
condamné la doctrine de Janfénius 
dans les cinq Propofitions ? Qu’efl- 
ce que cela ajoute à la Conftitution, 
& que s’enfuit-il de-là ? Sinon que 
comme le VI Concile condamna la 
doélrine d’Honorius , parce qu’il 
croyoit qu’elle étoit la même que 
celle des Monothélites ; de même 


le Pape a dit qu’il a condamné la 
doélrine de Janfénius dans ces cinq 
Propofitions , parce qu’il a fuppofé 
Tome IV. Q 
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qu’elle étoit la même que ces cinq 
Proportions. Et comment ne l’eût- 
il pas cru ? Votre Société ne publie 
autre chofe ; & vous-même, mon 
Pere , qui avez dit qu’elles y font 
mot à mot , vous étiez à Rome au 
tems de la cenfuré; car je vous ren- 
contre par- tout. Se fîit-il défié de la 
fincérité ou de la fuffifance de tant 
de Religieux graves? Et comment 
n’eut-il pas cru que la do&rine de 
Janfénius étoit la même que celle 
des cinq Propofitions , dans l’aflu- 
rance que vous lui aviez donnée 
qu’elles étoient mot à mot de cet 
Auteur ? Il eft donc vifible , mon 
Pere , que s’il fe trouve que Janfé- 
nius ne Les ait pas tenues, il ne fau- 
dra pas dire , comme vos Peres ont 
fait dans 1 leurs exemples , que le 
Pape s’eil trompé en ce point de 
Fait , ce qu’il eft toujours fâcheux- 
de publier : mais il ne faudra que . 
dire que vous avez trompé le Pape ; . 
ce qui n’apporte plus de fcanda- 
lè , tant on vous connoît main-: 
tenant. 
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Ainfi , mon Pere , toute cette ma* 
tiere eft bien éloignée de pouvoir 
former une héréfie. Mais comme 
vous voulez en faire une à quelque 
prix que ce foit, vous avez efîaye 
de détourner la queftion du point 
de Fait , pour la mettre en un point 
de Foi ; & c’eft ce que vous faites eu 
cette forte. Le Pape , dites-vous 
déclare quil a condamné la doctrine 
de Janfénius dans ces cinq Propor- 
tions : Donc il e(l de Foi que la doc- 
trine de Janfénius touchant ces cinq 
Propofitions eft hérétique,quclle qu'elle 
foit. Voilà, mon Pere , un point de 
Foi bien étrange, qu’une do&rine 
eft hérétique , quelle qu’elle puifle 
être. Et quoi ! fi , félon Janfénius , 
on peut réjîjler à la grâce intérieure $ 
& s'il eft faux, félon lui, ÿaejéfus- 
Ghrift ne foit mort que pour les feuls 
prédejlinés , cela fera-t-il au/fi con- 
damné, parce que c’eft fa dotirine? 
Sera-t-il vrai dans la Conftitution 
du Pape , que Von a la liberté de faire 
Je bien & le mal > &c cela fera-t il Faux 

Qÿ 


Digitized by Google 



364 Dix-septieme Lettre. 
dans Janfénius? Et par quelle fata- 
lité fera-t-il fi malheureux , que la 
vérité devienne héréfie dans l'on 
Livre? Ne faut il donc pas confef- 
ler qu’il n’eft hérétique , qu’au cas 
qu’il foit conforme à ces erreurs 
condamnées? puifquç la Conftitu- 
tion du Pape eft la réglé à laquelle 
on doit appliquer Janfénius, pour 
juger de ce qu’il eft félon le rapport 
qu’il y aura ; & qu’ainfi on réfoudra 
celte queftion ffçavoir , fi fa doctrine 
eft hérétique , par cette autre quef- 
tion de Fait , fçavoir ,fi elle ejt con~ 
forme au fens naturel de ces Propofi - 
lions ; étant impoflible qu’elle ne 
foit hérétique , fi elle y eft confor- 
me ; & qu’elle ne foit catholique , 
fi elle y eft contraire. Car enfin , 
puifque félon le Pape 8t les Evê- 
ques , les Proportions font condam -, 
nées en leur fens propre & naturel , i| 
eft impoftible qu’elles foient con^ 
damnées au lens de Janfénius ,finon 
au cas que le fens de Janfénius foit 
le même que le fens propre & n^- 
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turel de ces Proportions , ce qui ell 
un point de Fait. 

La queftion demeüfe donc tou- 
jours dans ce point de Fait, fans 
qu’on puifife en aucune forte Fen ti- 
rer pour la mettre dans le Droit. Et 
ainfi on n’en peut faire une matière 
d’héréfie ; mais vous en pourriez 
bien faire un prétexte de * persé- 
cution , s’il n’y avoir fujet d’efpérer 
qu’il ne fe trouvera point de per- 
fonnes qui entrent aflez dans vos 
intérêts pour fuivre un procédé fi 

* C’eft ce qui eft arrivé depuis. Car les Jéfui- 
tes n’ont pas difconrinué de perfécuter tous les 
Eccléfiaftiques qui vouloient mettre dans leur 
ügnature quelque ditlin&ion entre la condamna- 
tion des cinq rropofîtions qui regardent la Foi» 
& l’attribution de ces memes Proportions à Jan- 
lenius , qui eft un fait qui n’intéreiïe en rien le 
fond de la do&rine , fur-tout quand on a foin de 
s’expliquer, & de dire que l’on condamne lef. 
dites Proportions par-tout où elles! fe rencon- 
trent , fe trouvaflènt-elles dans Janfénius lui- 
même ; mais qu’on n’ofe par délicatefte les attri- 
buer à cet évêque , à moins qu’on ne les montre 
dans fon Livre , pour ne pas taxer inconfidérément 
d’héréfie un évêque , qui , de l’aveu même des Jé- 
foites, eft mort dans le fein de l’Eglife Catholi- 
que , avec une parfaite fouoiilfion à fes ordres fit 
à fes dédiions. 
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injulle, & qui veuillent contrain- 
dre de ligner , comme vous le fou- 
haitez, qui l'on condamne, ccs Pro- 
portions au fens de Janfénius , fans 
expliquer ce que c’eft que ce fens 
de Janfénius. Peu de gens font dif- 
pofés à ligner une Confeffion de 
Foi en blanc. Or c’en feroit ligner 
une en blanc, qu’on rempliroit en- 
fuite de tout ce qu’il vous plairoit; 
puifqù’il vous feroit libre d’inter- 
préter à votre .gré , ce que c’eft que 
ce fens de Janfénius qu’on n’auroit 
pas expliqué. Qu’on l’explique donc 
auparavant, autrement vous nous 
feriez encore ici un pouvoir pro- 
chain , abflrahendo ab omni fenfiié, 
.Vous fçavez que cela ne rénffit pas 
dans le monde. On y hait l’ambi- 
guïté , & fur-tout en matière de Foi, 
ou il ell bien jufte d’entendre pour 
le moins ce que l’on condamne. Et 
comment fe pourroit-il faire que 
des Do&eurs qui font perfuadés 
que Janfénius n’a point d’autre fens 
que celui de la grâce efficace } cou- 
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fentiflent à déclarer qu’ils condam- 
nent fa do&rine fans l’expliquer ; 
puisque dans la créance qu’ils en 
ont, &C dont on ne les retire point , 
ce ne feroit autre chofe que con- 
damner la grâce efficace , qu’on ne 
peut condamner fans crime ? Ne 
leroit-ce donc pas une étrange ty- 
rannie de les mettre dans cette mal- 
heureufe néceffité, ou de fe ren- 
dre coupables devant Dieu s’ils fi- 
gnoient cette condamnation contre 
leur confcience , ou d’être traités 
d’hérétiques s’ils refuloient de le 
faire } 

Mais tout cela fe conduit avec 
myiîere. Toutes vos démarches 
font politiques. Il faut que j’ex- 
plique pourquoi vous n’expliquez 
pas ce fens de Janfénius. Je n’écris 
que pour découvrir vos deffeins , 
& pour les rendre inutiles en les 
découvrant. Je dois donc appren- 
dre à ceux qui l’ignorent , que vo- 
tre principal intérêt dans cette dif- 
pute étant de relever la grâce fuffi- 

Qiv 
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fante de votre Molina , vous ne 
le pouvez faire fans ruiner la grâce 
efficace qui y eft tout oppofée. 
Mais comme vous voyez celle-ci 
aujourd’hui autorifée à Rome, 6 c 
parmi tous les Sçavans de l’Egiife , 
ne la pouvant combattre en elle- 
même , vous vous êtes avifés de 
l’attaquer fans qu’on s’en apper- 
çoive , fous le nom de la dodrine 
de Janfénius. Ainfi il a fallu que 
vous ayez recherché de faire con- 
damner Janfénius fans l’expliquer ; 
6 z que pour y réuffir , vous ayez 
fait entendre que fa dodrine n’efl 
point celle de la grâce efficace , 
afin qu'on croye pouvoir condam- 
ner l’une fans l’autre. I>e-là vient 
que vous eflayez aujourd’hui de le 
pcrfuader à ceux qui n’ont aucune 
connoiffance de cet Auteur. Et c’efl 
ce que vous faites encore vous-mê- 
me , mon Pere , dans vos C avili. 
pag. 23. par ce fin raifonnement : 
Le Pape a condamne la doctrine de 
Janfénius. Or le Pape n'a pas con - 
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damné la doctrine, de la grâce efficace. 
Donc la doctrine de la grâce efficace 
efl différente de celle de Janfénius. Si 
cette preuve étoit concluante , on 
montreroit de meme qu’Honorius , 
& tous ceux qui le foutiennent , 
font hérétiques en cette forte. Le 
VI Concile a condamné la do&rine 
d’Honorius. Or le Concile n’a pas 
condamné la do&rine de l’Eglife. 
Donc la do&rine d’Honorius efl 
différente de celle de l’Eglife. Donc 
tous ceux qui le défendent font hé- 
rétiques. 11 eft vifible que cela ne 
conclut rien; puifque le Pape n’a 
condamné que la dodrine des cinq 
Propofitions , qu’on lui fait enten- 
dre être celle de Janfénius. 

Mais il n’importe ; car vous ne 
voulez pas vous fervir long tems 
de ce raifonnement. Il durera affez , 
tout foible qu’il eft , pour le be- 
foin que vous en avez. Il ne vous 
eft néceffaire , que pour faire que 
ceux qui ne veulent pas condam- 
ner la grâce efficace, condamnent 
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Janfénius fans fcrupule. Quand cela 
fera fait , on oubliera bientôt votre 
argument, & les fignatures demeu- 
rant en témoignage éternel de la 
condamnation de Janfénius , vous 
prendrez 'i’occafion d’attaquer di- 
re&ement la grâce efficace , par cet 
autre raifonnement bien plus foli- 
de, que vous formerez en Ion tems. 
La doctrine de Janfénius , direz-vous, 
a été condamnée par les Joufiriptions 
univerfilles de toute VEglifi. Or cette 
doctrine ejl manififiement celle de la 
grâce efficace , &c vous prouverez 
cela bien facilement. Donc la doc r 
trine de la grâce efficace eft condam~ 
née par l'aveu même de fes Défin- 
fiurs. 

Voilà pourquoi vous propofez 
de ligner cette condamnation d’une 
doctrine fans l’expliquer. Voilà l’a- 
vantage que vous prétendez tirer 
de ces fouferiptions. Mais fi vos 
aidverfaires y réfiftent , vous ten- 
dez un autre piège à leur refus. Car 
ayant joint adroitement la queftionr 
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de Foi à celle de Fait , fans vou- 
loir permettre qu’ils l’en féparent, 
ni qu’ils fignent l’une fans l’autre , 
comme ils ne pourront foufcrire 
les deux enfemble , vous irez pu- 
blier par-tout qu’ils ont refufé les 
deux enfemble. Et ainfi , quoiqu’ils 
ne refufent en effet .que de recon- 
noître que Janfénius ait tenu ces 
Propofitions qu’ils condamnent, ce 
qui ne peut faire d’héréfie, vous 
direz hardiment qu’ils ont refufé 
de condamner les Propofitions en 
elles-mêmes , 8c que c’efl-là leur 
héréfie. 

Voilà le fruit que vous tireriez 
de leur refus , qui ne vous feroit 
pas moins utile que celui que vous 
tireriez de leur confentement. De 
forte que fi on exige ces fignatures , 
ils tomberont toujours dans vos em- 
bûches , foit qu’ils fignent , ou qu’Üs 
ne fignent pas ; 8c vous aurez votre 
compte de part ou d’autre : tant 
vous avez eu d’adreffe à mettre les 
chofes en état de vous être toujours 

Qvj 
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avantageuses, quelque pente qu’el- 
les puiftcnt prendre. 

Que je vous connois bien , mon 
Pere ; & que j’ai de douleur de voir 
que Dieu vous abandonne, jufqu’à 
vous faire réuffir fi heureufement 
dans une conduite fi malheureufe ! 
Votre bonheur efi: digne de com- 
.paffion , &: né peut être envié que 
par ceux qui ignorent quel eft le 
véritable bonheur. C’eft être chari-* 
table, que de traverfer celui que 
vous recherchez en toute cette con- 
duite ; puifque vous ne l’appuyez 
que fur le menfonge , & que vous 
ne tendez qu’à faire croire l’une de 
ces deux fauffetés : ou que PEglife 
a condamné la grâce efficace : ou 
que ceux qui la défendent, Soutien- 
nent les cinq erreurs condamnées. 

Il faut donc apprendre à tout le 
monde , & que la grâce efficace 
n’efi pas condamnée par votre pro- 
pre aveu , & que perfonne ne Sou- 
tient ces erreurs ; afin qu’on fçache 
que ceux qui refuferoient de Signet; 
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ee que vous voudriez qu’on exi- 
geât d’eux , ne le refirent qu’à caufe 
de la queftion de Fait ; & qu’étant 
prêts à figner celle de Foi , ils ne 
fçauroient être hérétiques par ce 
refus; puifqu’enfin il eft bien de 
Foi que ces Proportions font héré- 
tiques , mais qu’il ne fera jamais de 
Foi qu’elles foient de Janfénius. Ils 
font fans erreur, cela fuffit. Peut- 
être interpretent-ils Janfénius trop 
favorablement ; mais peut-être ne 
l’interprétez-vous pas affez favo- 
rablement. Je n’entre pas là-dedans# 
Je fçais au- moins que , félon vos 
maximes, vous croyez pouvoir fans 
crime publier qu’il eft hérétique 
contre votre propre connoiffance ; 
au-lieu que félon les leurs , ils ne 
pourroient fans crime dire qu’il efl 
Catholique, s’ils n’en étoient per- 
fuadés. Ils font donc plus linceres 
que vous , mon Pere : ils ont plus 
examiné Janfénius que vous : ils ne 
font pas moins intelligens que vous : 
ils ne font donc pas moins croya- 
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blés que vous. Mais quoi qu’il en 
foit de ce point de Fait , ils font 
certainement Catholiques ; puif- 
qn’il n’eft pas néceflaire pour l’ê- 
tre , de dire qu’un autre ne l’eft 
pas ; & que fans charger perfonne 
d’erreur, c’eft aflez de s’en déchar- 
ger foi-mêmev 




Digitized by Google 



37J 

LETTRE 


AU R. P. A N N A T, 

Confeffeur du Roi *, 

Sur fort Ecrit qui a pour titre : 
La Bonne Foi des Janfénifles , &c* 

Mon Révérend Pere, 

J’ai lu tout ce que vous *dite$ 
dans votre Ecrit qui a pour titre ; 

* Cette Lettre manque dons les éditions ordi- 
naires des Lettres Provinciales. Je ne l’ar 
trouvée que dans les deux éditions de ce Livrç- 
données par les El^evirs , fous le nom de Cologne > 
che\ Pierre de la Vallée » en 1757 ; car il y en a deinç 
de cette même année, qui renferment quelque? 
différences légères. On voit bien qu’elle n’eit f>as 
de M. Pafcal ; mais par la maniéré de raifonner je 
la crois de M. Nicole. Elle a cette juftefle & cettq 
précifion qui convenoit à cet Auteur. Quoique 
cette Lettre (oit écrite avant la XVII Lettre Pro- 
vinciale, nous ne laiffons pas de la placer ici* 
pour fuivre en cela les éditions de la Vallée > 
d’où elle cil tirée. 


1 
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La. Bonne Foi Janséniste, &c, 
J’y ai remarqué que vous traitez: 
vos adverfaires , c’eft-à*dire Mei- 
lleurs de Port-Royal , d’hérétiques, 
d’une maniéré fi ferme & fi conf- 
tante, qu’il femble qu’il n’eft plus 
permis d’en douter ; 6z que vous 
faites un bouclier de cette accufa- 
tion , pour repoufler les attaques 
de l’Auteur des Lettres au Pro- 
vincial, que vous fuppofez être 
une perfonne de Port-Royal. Je ne 
fçais s’il en eft ou non , mon R. P. &C 
j’aime mieux croire qu’il n’en eft 
pas fur fa parole, que de croire qu’il 
en eft fur la vôtre , puifque vous 
n’en donnez aucune preuve. Pour 
moi je ne fuis certainement ni ha- 
bitant , ni Secrétaire de P. R. mais 
je ne puis m’empêcher de vous pro- 
pofer quelques difficultés fur cette 
qualité que vous leur donnez , aux- 
quelles fi vous me fatisfaites nette- 
ment & fans équivoque , je me ran- 
gerai de votre côté, & je croirai 
qu’ils font hérétiques. 


D 
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Vous fçavez , mon Révérend' 
Pere, que de dire à des gens qu’ils 
font hérétiques , c’eft une accusa- 
tion vague, & qui pafle plutôt pour 
une injure que la paftion infpire , 
que pour une vérité , fi l’on ne 
montre en quoi & comment ils font 
hérétiques. Il faut alléguer les pro- 
pofitions hérétiques qu’ils défen- 
dent, & les livres dans lefquels ils 
les défendent & les Soutiennent 
comme des vérités orthodoxes. 

Je vous demande donc en pre- 
mier lieu , mon Révérend Pere , 
en quoi Meilleurs de P. R. font 
hérétiques ? Eft-ce parce qu’ils ne 
reçoivent pas la Conftitution du 
Pape Innocent X , & qu’ils ne con- 
damnent pas les cinq Propofitions 
qu’il a condamnées ? Si cela eft , 
je les tiens pour hérétiques. Mais , 
mon Révérend Pere, comment 
puis-je croire cela d’eux , puifqu’il 
difent & écrivent clairement qu’ils 
reçoivent cette Conftitution , & 
qu’ils condamnent ce que le Pape a 
condamné ? 
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Direz-vous qu’ils la reçoivent ex^ 
térieurement , mais que dans leur 
cœur ils n’y croient pas ? Je vous 
prie, mon Révérend Pere, ne faites 
point la guerre à leurs penfées, 
contentez vous de la faire à leurs 
paroles 6c à leurs Ecrits ; car cette 
façon d’agir eft injufte , 6c marque 
une animolité étrange 6c qui n’eft 
pas chrétienne : 6c È on la foudre j- 
il n’y aura perionne qu’on ne puifle 
faire hérétique , &C même Maho»- 
métan , fi l’on veut, en difant qu’on 
ne croit dans le cœur aucun des 
Myfteres de la Religion chrétienne. 
En quoi font-ils donc hérétiques } 
Eft-ce parce qu’ils ne veulent pas- 
reconnoître que ces cinq Propoli* 
lions foient dans le Livre de Jan- 
fénius ? Mais je vous foutiens , mon 
Révérend Pere , que ce ne fut 6c 
ne fera jamais matière d’héréfie, 
de fçavoir li des proportions con- 
damnées font dans un livre ou non. 
Par exemple , quiconque dit que 
l’Attrkion , telle que l’a décrite le 
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facré ConciU de, Trente , eft mauvaife , 
& qu’elle eft péché, eft hérétique 1 
mais fi quelqu’un doutoit que cette 
propofition condamnée fût dans 
Luther ou Calvin , il ne feroit pas 
pour cela hérétique. De même ce- 
lui qui foutiendroit comme Catho- 
liques les cinq Propofitions con- 
damnées par le Pape , feroit héré- 
tique : mais qu’elles foient dans Jan* 
fénius ou non, ce n’eft point ma- 
tière de foi , quoiqu’il ne faille pas 
pour cela fe divifer ni faire fchifme. 
Ajoutons, mon Révérend Pere , 
que vos adverfaires ont déclaré 
qu’ils ne fe mettoient pas en peine 
fi ces Propofitions étoient ou n’e- 
toient pas dans Janfénius , & qu’ei* 
quelques livres qu’elles foient , ils 
les condamnent. Ou eft donc leur 
héréfie, pour dire & répéter avec 
tant de hardiefîe qu’ils font héré- 
tiques ? 

Ne me répondez pas , je vous 
prie , que le Pape & les Evêques 
difant qu’elles font dans Janfénius 
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c’efthéréfie cle le nier. Car je main- 
tiens que ce peut bien être péché 
de le nier, fi l’on n’eft afîuré du 
contraire. Je dis plus , ce feroit 
fc h lime de fe divifer d’avec eux 
pour ce fujet; mais ce ne peut ja- 
mais être héréfie. Que fi quelqu’un 
qui a des yeux pour lire , ne les y 
a point trouvées , il peut dire , Je 
ne les y ai pas lues , fans que pour 
cela on puiffe l’appeller hérétique. 

Que direz-vous donc , mon Ré- 
vérend Pere, pour prouver que vos 
adverfaires font hérétiques ? Vous 
direz fans doute que M. Arnauld , 
en fa fécondé Lettre, a renouvelle 
une des cinq Proportions. Mais qui 
le dit ? Quelques Do&eurs de la Fa- 
culté divifés fur cela d’avec leurs 
freres. Et fur quoi fe font-ils fondés 
pour le dire ? Non pas fur fes paro- 
les , car elles font de faint Chry - 
foflome & de faint Auguftin ; mais 
fur un fens qu’ils prétendent avoir 
été dans l’efprit de M. Arnauld , 
& que M, Arnauld nie avoir jamais 
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eu. Or je crois que la charité oblige 
tout le monde à croire un Prêtre & 
un Docleur , qui rend raifon de ce 
qui efl caché dans fon efprit, & qi i 
n’clï connu que de Dieu. Mais d’ai'- 
leurs, mon Révérend Pere , la Fc- 
cultc , non pas divifée , mais unie , 
a fi fouvent condamné vos Auteurs, 
& même votre Société toute entiè- 
re , que vous avez trop d’intérêt de 
ne pas vouloir qu’on regarde com- 
me hérétiques tous ceux qu’elle 
condamne. 

Je ne trouve donc point en quoi 
& comment ces personnes que vous 
appeliez Janfénijles , font héréti- 
ques. Cependant , mon Révérend 
Pere , fi dire à fon frere qu’il eft fou y 
c’efl fe rendre coupable de la gé-- 
henne du feu, félon le témoignage 
de Jéfus-Chrift dans fon Evangile ; 
lui dire fans preuve & fans raifpn 
qu’il eft hérétique , efl bien un plus 
grand crime , & qui mérite de plus 
grands çhâtimens. Toutes cesaccu- 
fations d’héréfie , qui ne vous cou- 
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lent rien qu’à les avancer hardi- 
ment , ne font bonnes qu’à faire 
. peur aux ignorans, & à étonner 
des femmes ; mais fçachez que des 
hommes d’efprit veulent fçavoir oii 
eft cette héréfie. Quoi, mon Révé- 
rend Pere , Lcfjius fera mis à cou- 
vert , quand il aura pour auteur & 
pour garant de ce qu’il dit , Victoria, 

&c Navarre , & M. Arnauld ne le fe- 
ra pas quand il parlera comme ont 
parlé S. Auguftin , S. Chryjoftôme , 

S. Hilaire , S. Thomas & toute foir 
Ecole ? Et depuis quel tems l’an- 
tiquité eft-elle devenue criminelle? 
Quand la foi de nos Peres a-t-elle 
changé ? 

Vous faites tout ce que vous 
pouvez pour montrer que Mef- 
îieurs de Port-Royal ont le carac- 
tère & l’efprit des hérétiques : mais 
avant que d’en venir-là, il faudrait 1 
avoir montré qu’ils le font, & c’efP 
Ce que vous ne pouvez faire : & je 1 
veux faire voir clairement qu’ils' 
ai’en ont ni la forme , ni la marquer 
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Quand l’Eglife a combattu les 
Ariens , elle les a accufés de nier 
la confubftantialité du Fils avec le 
Pere éternel. Les Aiiens ont-ils re- 
noncé à cette proportion? Ont-ils 
déclaré qu’ils admettaient l’égalité 
& la coniubftantialité entre le Pere 
& le Fils ? Jamais ils ne l’ont fait , 
& c’eft pourquoi ils étoient héréti- 
ques Vous accufez vos adverlaires 
de dire que Us préceptes font impoffî '• 
blés . Ils nient qu’ils Payent dit. Ils' 
avouent que c’eft héréfte de le dire. 
Ils foutiennent que ni avant, ni 
après la Conftitution du Pape, ils’ 
ne l’ont point dit. Ils déclarent avec 1 
vous hérétiques ceux qui le difent.- 
Ils ne font donc point hérétiques. 

Quand les Saints Peres ont dé- 
claré Ne/lorius hérétique , parce' 
qu’il nioit l’union hypoftatique du* 
Verbe avec l’Humanité fainte , 
qu’il mettoit deux personnes en' 
Jéfus-Chrift, les Nefioriens de ce 
tems-là , & ceux qui ont continué^ 
depuis dans l’Orient ont-ils rer 
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nonce à ce dont on les accufoit? 
N’ont-ils pas dit : Il eft vrai que 
nous admettons deux Perfonnes en 
Jifus-Chrift , mais nous foutenons 
que ce n’eft point héréfie ? Voilà 
leur langage , & c’eft pourquoi ils 
étoient hérétiques , tte. le font en- 
core. Mais quand vous dites que 
Meilleurs de Port- Royal foutien- 
nent que F on ne réjifle point à la 
grâce intérieure , ils le nient , 6c 
çonfeflànt avec vous que c’eft une 
héréfie , ils en déteftent la propor- 
tion : tout au-contraire des autres , 
qui admettent la propofition , & 
nient que ce foit héréfie. Ils ne 
font donc pas hérétiques. 

Quand les Peres ont condamné 
Eutydùs , parce qu’il ne croyoit 
qu’une Nature en Jéfiis-Chrift, a- 
t-il dit que non , & qu’il en croyoit 
deux ? S’il l’avoit dit , il n’auroit 
pas été condamné : mais il difoit 
qu’il n’y avoit qu’une Nature , & 
prétendoit que de le dire ce n’étoit 
point héréfie, & c’eft pourquoi il 

étoit 
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étoit hérétique. Quand vous dites 
que Meilleurs de Port-Royal tien- 
nent que Jèjus-Chrijl ne fl pas mort 
pour tQUt le monde , ou pour tous les 
hommes y & qiïilrüa répandu fon fang 
que pour le falut des prédéfinis , que 
répondent-ils ? Difent-ils qu’il eft 
Vrai qu’ils (ont de ce fentiment I 
Tout au-contraire ne déclarent-ils 
pas qu’ils tiennent ce fentimentpour 
hérétique ; qu’ils ne l’ont jamais dit 
Sc ne le diront jamais ? Et ils décla- 
rent qu’ils croient au-contraire qu’il . 
eft faux que Jéfus-Chrift n’ait ré- 
pandu fon fang que pour le falut 
des prédeftinés ; qu’il l’a aufli ré- 
pandu pour les réprouvés qui ré- 
fiftent à fa grâce. Et enfin ils croient 
qu’il eft mort pour tous les hom- 
mes , comme S. Augufin l’a cru , 
comme S. Thomas l’a enfeigné, St 
comme le Concile de Trente l’a dé- 
fini. Cela , mon Révérend Pere , 
ne vaut-il pas pour le moins autant 
que de dire qu’on le croit comme 
les Jéfuites le croient, & comme 
Tome I y, R 


Digitized by Google 



3 56 Dix-septieme Lettre. 
Molina l’explique? Ils ne font donc 
pas hérétiques. 

Quand on a foutenu contre les 
Monothélites deux volontés & deux 
opérations en Jéfus-Chrift , Cyrus 
d’Alexandrie , Sergius de Conftan- 
tinople & les autres , ont-ils dit 
qu’on leur impofoit ? Ont-ils dé- 
claré qu’ils admettaient deux vo- 
lontés & deux opérations en No- 
tre-Seigneur Jéfus-Chrifl? Non , ils 
ne l’ont pas fait , c’eft pourquoi 
ils étoient hérétiques. Quand vous 
oppofez à Meilleurs de Port-Royal 
qu’en cet état de la nature cor- 
rompue ils rî! excluent & ne rejettent 
aucune nécejjîté de V action méritoire 
ou déméritoire , jinon la nécejjîté de 
contrainte , ils le nient , & enfei- 
gnent au-çontraire que nous avons 
toujours en cette vie , dans toutes 
les avions par lefquelles nous mé- 
ritons & déméritons, l’indifférence 
d’agir ou de ne pas agir, même 
avec la grâce efficace, qui ne nous 
néceffite pas , quoiqu’elle nous faffe 
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infailliblement faire le bien , com- 
me Fenfeignent tout les Thomifies , 


Es; ne font donc pas hérétiques* 

' D’Enfin , mon Révérend Pere f 
quand FEglife a repris Luther 
Calvin de ce qu’ils nioient nos 
Sàcremens , & de ce qu’ils ne 
croy oient pas la T ranfliioftantia- 
lion , & n’obéiffoient pas au Pape 
cés héréliarques auxquels vous 
comparez fi fouvent vos adverfai- 
„ res, fe font-ils plaints de ce qu’on 
leur imputoit ce qu’ils ne difoient 
pas? N’ont- ils pas foutenu & ne 
îbutiennent-ils pas encore ces pro- 
pofitions ? Et c’efl: pourquoi ils font 
îiérétiques. Quand vous dites à 
Meilleurs de Port- Royal , quils ne 
r.econnoijfent pas le Pape , quils ne 
reçoivent pas le Concile de Trente , 
&c. ils fe fervent, comme ils doi- 
vent, du MENTIRIS IMPÜDENTIS- 
SZME -, c’ëil-à-dire que vous en avez 
menti , mon Révérend Pere. Car 
dans les matières de cette impor- 
tance il eft permis , & même né- 
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cefiàire , de donner un démenti. Ils 
ne font donc pas hérétiques ; ou 
s’ils le font, ils n’en ont ni le gé- 
nie , ni le cara&ere. Nous n’en 
avons point encore vu de cette 
iorte dans l’Eglife ; & il eft plus 
aifé de montrer dans leurs adver- 
faires la marque & l’efprit de ca- 
lomniateurs &: d’impofteurs , qu’en 
eux le cara&ere d’hérétiques. 

Je trouve bien , mon Révérend 
Pere, que les hérétiques ont fou- 
vent impofé aux Catholiques des 
héréfîes. Les Pélaghns ont dit que 
faint Augujlin nioit le franc arbitre: 
les Euty chiens ont dit que les Catho-. > 
tiques nioient l’union fubftantielle 
de Dieu &C de l’Homme en Jéfus- 
Chrift : les Monoth&Lites accufoient 
les Catholiques de mettre une divi- 
fion 6c une contrariété entre la vo- 
lonté divine & l’humaine de Jéfus- 
Chrift : les Iconoclafles ont dit que 
nous adorions les images du culte 
qui n’eft du qu’à Dieu feiri: les Za- 
ihériens àc les Calvimftes nous ap- 
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pellenr P apolâtres ^ & difent que le 
Pape eft F uAnttChrifl. Nous difons 
que toutes ces Proportions font 
hérétiques , & nous les détenons 
en même teins , c’eft pourquoi nous 
né fournies pas hérétiques. Ainli je 
crains, mon Révérend Pere,-que 
l’on ne dife que vous avez plutôt 
Je cara&ere- des hérétiques, que 
ceux que vous accufez d’héréfie. 
Car les proposions Moliniennes 
qu’ils vous obje&ent , vous les 
avouez; mais vous dites que celte 
font pas des héréfies. Celles que 
vous leur objectez, ils les rejettent, 
difant que ce font des héréües , Sc 
pardà ils font comme ont toujours 
/ait les Catholiques; & vous , mon 
Révérend Pere , vous faites comme 
ont toujours fait les hérétiques. 

- Mais quand vous vous fervez de 
leur piété & de leur zele pour la 
morale chrétienne , comme d’une 
' marque de leur héréfie , c’eft le der- 
nier de vos excès. Si vous aviez dé- 
montré qu’ils font hérétiques , il 

R iij 
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vous feroit permis d’appeller tout 
cela hypocrifie & difïimulation : 
mais qu’un des moyens dont vous 
vous fervez pour montrer qu’ils 
font hérétiques, ce foit leur piété 
& leur zele pour la difcipline de 
l’Eglife & pour la do&rine des 
faintsPeres, c’elt, mon Révérend 
Pere, ce qui ne fe peut* fouffrir ; 
aulïi nous nous donnerons bien de 
garde de vous fuivre en cela. 

Cependant , à vous entendre par- 
ler , il femble que c’en eft fait, ils 
font hérétiques ; il nen faut non 
plus douter que de Luther & de 
Calvin. Mais , mon Révérend Pere, 
permettez-moi , dans une affaire de 
cete importance, de fufpendre mon 
jugement, ou même de n’en rien 
croire, jufqu’à ce que je les voie 
révoltés contre le Pape, & foure- 
nir les proportions qu’il a condam- 
nées , & les foutenir dans leurs pro- 
pres termes, ainfi qu’elles ont été 
condamnées. Car dites-moi , mon 
Révérend Pere , fi ces Meilleurs ne 
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font pas hérétiques, comme je le 
trois certainement, me juftifîèrêz- 
-Vous devant Dieu li je les crôis 
hérétiques ? Et tous ceux qui fur 
votre parole les croient hérétiques , 
& le difent par-tout , feront-ils ex- 
-cufés au tribunal du fouverain Ju- 
ge, quand ils diront qu’ils l’ont lit 
. dans vos Ecrits ? ' 

Voilà , mon Révérend Pere, tout 
ce que j’avots à vous dire; car pour 
le détail des falfifîcations préten- 
dues , je vous laide à l’Auteur des 
Lettres. Il a déjà fort mal-mené vos 
confrères qui lui avoient fait de 
fembiables 'reproches; tk il ne vous 
épargnera pas, fi ce n’eft qu -après 
tout il feroit bien inutile de vous 
répondre ; puifque vous ne dites 
rien de confidérable , que ce que 
vos confrères ont dit , à quoi cet 
Auteur a très admirablement bien 
répondu. Car le Livre que vous 
produifez aujourd’hui eft un vieil 
Ecrit , que vous dites vous-même 
avoir fak il y a quatre mois ; aufii 


392 Dix-septieme Lettre* 
vous n’y dites pas une feule parole 
de la io, 1 1 , ii, 13 , 14 & M 
ont toutes paru avant votre Ecrit; 
& néanmoins vous promettez dans 
le titre , de convaincre de mauvaife 
foi Us Lettres écrites depuis Pâques. 
Que diroit-H donc , mon Révérend 
Pere , à un Livre reippli d'impoftu- 

res jufqu’au titre ? 

* 

Ce t5 Janvier 16 5y, 
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DIX-HUITIEME LETTRE* 

'ECRITE 


AU R. P. ANNAT, JÉSUITE...' 

On fait voir encore plus invincible- 
ment , par la réponfe même du Perc 
u4nnat , quil n y a aucune hère fie 
dans VEfiife : Que tout le monde 
condamne la doctrine que les Je fui- 
tes renferment dans le Jens de Jan- 
Jénius 9 & quainji tous tes fidèles 
font dans les mêmes fentimens fur la 
matière des cinq Propofidons. On 
marque la différence quil y a entre 
les difpiues de droit & celles de fait , 
& on montre que dans les queflions 
de fait , on doit plus s'en rapporter 
à ce qu on voit , qu à aucune auto- 
rité humaine . - 

Du 14 Mars 1 657. 

M On Révérend Pere , 


Il y a long-tems que vous travail* 

* La matière de cette Lettre fut donnée i 
M. Pafcal par M. Nicole, 

Rv ‘ 
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lez à trouver quelque erreur dans 
Vos adverfaires ; mais je m’affiire 
que vous avouerez à la fin qu’il n’y 
a peut-être rien de fi difficile , que 
de rendre hérétiques ceux qui ne 
le font pas , & qui ne fuient rien 
tant que de l'être. J’ai fait voir dans 
„ ma derniere Lettre, combien vous 
leur’ aviez imputé d’héréfies l’une 
après l’autre, manque d’en trouver 
line que vous ayez pu long-tems 
maintenir ; de forte qu’il ne vous 
étoit plus refté que de les en ac- 
cufer fur ce qu’ils refufoient de 
condamner le fens de Janfénius , 
que vous vouliez qu’ils condamnaf- 
fent fans qu’on l’expliquât. C’étoit 
bien manquer d’héréfies à leur re- 
procher, que d’en être réduits-là. 
Car qui a jamais ouï parler d’une 
héréfie que l’on ne puifle expri- 
mer ? Auffi on vous a facilement 
répondu , en vous repréfentant que 
fi Janfénius n’a point d’erreur, il 
p’eft pas jufte de le condamner; & 
que s’il en a, vous deviez les dé- 
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clarer , afin que l’on fçut au-moins 
ce que c’eft que l’on condamne. 
Vous ne l’aviez néanmoins jamais 
voulu faire , mais vous aviez effayé 
de fortifier votre prétention par 
des décrets qui ne faifoient rien 
pour vous ; puifqu’on n’y explique 
en aucune forte le fens de Janfé- 
nius , qu’on dit avoir été condamné 
dans ces cinq Proportions. Or ce 
n’étoit pas là le moyen de terminer 
vos diiputes. Si vous conveniez de 
part ou d’autre du véritable fens de 
Janfériius , & que vous ne fufiiez 
en différend que de fçavoir fi ce 
fens eft hérétique ou non; alors 
.les jugemens qui déclareroient que 
ce fens efl hérétique, toucheroient 
ce qui feroit véritablement en quef- 
tion. Mais la grande difpute étant 
de fçavoir quel eft ce fens de Jan- 
fénius, les uns difant qu’ils n’y 
voient que le fens de S. Auguftin 
& de S. Thomas , les autres 
qu’ils y en voient un qui efl héré- 
tique & qu’ils n’expriment point, 

Rvj 
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il eff clair qu’une Conftitution qui 
ne dit pas un mot touchant ce dif- 
férend, & qui ne fait que condam- 
ner en général le fens de Janfénius 
fans l’expliquer , ne décide rien de 
ce qui eft en difpute. 

C’eft pourquoi on vous a dit cent 
fois que votre différend n’étant que 
fur ce fait, vous ne le finiriez ja- 
mais qu’en déclarant ce que vous 
entendez par le fens de Janfénius. 
Mais comme vous vous étiez tou- 
jours opiniâtrés à le refufer , je 
vous ai enfin pouffé dans ma der- 
nière Lettre, où j’ai fait entendre 
que ce n’eft pas fans myftere que 
vous aviez entrepris de faire con- 
damner ce fens fans l’expliquer, & 
que votre deffein étoit de faire 
retomber un jour cette condamna- 
tion indéterminée fur la do&rine de 
la grâce efficace , en montrant que 
ce n’efl: autre chofe que celle de 
Janfénius , ce qui ne vous feroit 
pas difficile. Cela vous a mis dans 
lanéceffité de répondre. Car fi vous 
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vous fuffiez encore obftinés après 
cela à ne point expliquer ce fens, 
il eut paru aux- moins éclairés que 
vous n’en vouliez en effet qu’à la 
grâce efficace ; ' ce qui eût été la 
derniere confufion pour vous , dans 
la vénération qu’a l’Eglife pour une 
do&rine fi fainte. 

Vous avez donc été obligé de 
vous déclarer ; & c’eft ce que vous 
venez de faire en répondant à ma , 
Lettre , où je vous a vois repré- 
fenté, que Jî Janfénius avoit fur ces : 
cinq Proportions quelque autre fens 
que celui de la grâce efficace , il ri a* 
y oit point de dèfenfeurs ; mais que 
s'il ri avoit point d'autre fens que ce- 
lui de la grâce efficace , il ri avoit point 
d'erreurs. Vous n’avez pu défavouer 
cela , mon Pere ; mais vous y faites 
une diftinûion en cette forte , p&g» 
xi. U ne fuffit pas , dites-vous , pour 
juf ifier Janfénius , de dire qu'il ne 
tient que la grâce efficace ; parce quon 
la peut tenir en deux maniérés : tune , 
hérétique y félon Calvin > qui conjijle f' . 
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dire que la volonté mut par la grâce 
na pas le pouvoir d'y réfîfler : l'au- 
tre orthodoxe , félon les Thomifles & 
les Sorbonif.es , qui efl fondée fur des 
principes établis par les Conciles , qui 
ejl que la grâce efficace par elle-mê- 
me gouverne la volonté de telle forte , 
qu'on a toujours le pouvoir d'y ri - 
Jifler. 

On vous accorde tout cela , mon 
Pere , & vousfmiffez en dit'ant , que 
Janfénius fewit catholique , s'il dc- 
fendoit la grâce efficace félon les T ko - 
mifles ; mais qu'il ejl hérétique , parce 
qu'il ejl contraire aux Thomifles , & 
conforme à Calvin , qui nie le pou- 
voir de réjijler à la grâce. Je n’exa- 
mine pas ici , mon Pere , ce point 
de fait , fçavoir fi Janfénius eft en 
effet conforme à Calvin. Il me fuf- 
fit que vous le prétendiez, Sc que 
vous me faffiez fçavoir aujourd’hui , 
que par le fens de Janfénius vous 
n’avez entendu autre chofe que ce- 
lui de Calvin. N’étoit-ce donc que 
cela , mon Pere ? que vous vouliez 
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dire ? N’étoit-ce que l’erreur de Cal- 
vin que vous vouliez faire condam- 
ner fous le nom du fens de Janfé- 
nius ? Que ne le déclariez-vous plu- 
tôt ? Vous vous 1 fu fiiez épargné bien 
de la peine : car fans Bulles ni Brefs 
tout le monde eut condamné cette 
erreur avec vous. Que cet éclair- 
cifTement étoit néceffinre , & qu’il 
îeve de difficultés ! Nous ne fça- 


vions , mon Pere, quelle erreur les 
Papes & les Evêques a voient voulu 
condamner fous le nom du fens de 
Janfénius. Toute l’Eglife en étoit 
dans une peine extrême , & per- 
sonne ne nous le vouloit expliquer. 
Vous le faites maintenant , mon Pe- 
re , vous que tout votre parti con- 
fidere comme le chef & le premier 
jnoteur de tous les confeils , & qui 
fçavez le fecret de toute cette con- 
duite. Vous nous l’avez donc dit, 
que ce fens de Janfénius n’eft au- 
tre chofe que le fens de Calvin 
condamné par le Concile. Voilà’ 
bien des doutes réfolus, Nous fça- 
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vons maintenant que l’erreur qu’ils 
ont eu deflein de condamner fous 
ces termes du fins de Janfènius , 
n’eft autre chofe que le fens de 
Calvin , & qu’ainfi nous demeu- 
rons dans l’obéiflance à leurs Dé- 
crets, en condamnant avec eux ce 
fens de Calvin qu’ils ont voulu con- 
damner. Nous ne fommes plus éton- 
nés de voir que les Papes & quel- 
ques Evêques ayent été fi zélés 
contre le lens de Janfénius. Com- 
ment ne l’anroient-ils pas été , mon 
Pere, ayant créance en ceux qui 
difent publiquement que ce fens efl 
le même que celui de Calvin ? 

Je vous déclare donc , mon Pere, 
que vous n’avez plus rien à repren- 
dre en vos adverfaires, parce qu’ils 
détellent afliirément ce que vous 
dételiez. Je fuis feulement étonné 
de voir que vous l’ignoriez , & que 
vous ayez fi peu de connoiflance 
de leurs fentimens fur ce fujet , qu’ils 
ont tant de fois déclaré dans leurs 
Ouvrages. Je m’afiure que fi vous 
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en étiez mieux informé , vous au- 
riez du regret de ne vous être pas 
inftruit avec un efprit de paix d’une 
do&rine fi pure & fi chrétienne , . 
que la paffion vous fait combattre 
fans la connoître. Vous verriez , 
hjnon.Pere, que non feulement ils 
• ^tiennent qu’on réfifie effe&ivement' 

, à ces grâces fojbles , qu’on appelle 
excitantes ou inefficaces , en n’exé- 
cutantpas le bien qu’elles nous inf- 
‘«pirent ; mais qu’ils font encore auffi 
fermes à foutenir contre Calvin le * 
^ouvoi» que la volonté a de réfifi- 
’ ter même à la grâce efficace & vic- 
-torieufe , qu’à défendre contre Mo- 
lin a le pouvoir de cette grâce fur 
la volonté, auffi jaloux de l’une de 
ces vérités que de l’autre. Ils ne ' 

' fiçavent que trop que l’homme , par 
fia propre nature, a toujours le 
.■> pouvoir de pécher & de réfifter à 
la grâce , & que depuis fia corrup- 
tion il porte un fond malheureux 
de concupifcence qui lui augmente 
infiniment ce pouvoir ; mais que 
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néanmoins, quand il plaît à Dieit 
de le toucher par fa miféricorde , 
il lui fait faire ce qu’il veut, 6c en 
la maniéré qu’il le veut , fans que 
cette infaillibilité de l’opération de 
Dieu détruite en aucune forte la li- 
-berté naturelle de l’homme , par les 
fecrettes 6c admirables maniérés 
dont Dieu opéré ce changement t 
que S. Auguftin a fi excellemment 
expliquées, 6c qui diffipent toutes 
les contradictions imaginaires , que 
les ennemis de la grâce efficace fe 
figurent entre le pouvoir fôuverain 
de la grâce fur le libre arbitre , & 
la puiflance qu’a le libre arbitre de 
réfifter à la grâce. Car félon ce 
grand Saint , que les Papes 6c i’E- 
'glife ont donrfé pour réglé en cette 
matière , Dieu change le cœur de 
l’homme par une douceur célefte 
qu’il y répand, qui, furmontant la 
délégation de la chair , fait que 
l’homme tentant d’un côté fa mor- 
talité 6c fon néant , & découvrant 
de l’autre la grandeur 6c l’éternité 
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de Dieu, conçoit du dégoût pour 
les délices du péché qui le féparent 
du bien incorruptible. Trouvant fa 
plus grande joie dans le Dieu qui 
le charme , il s’y porte infaillible- 
ment de lui-même , par un mou- 
vement tout libre , tout volon- 
taire , tout amoureux ; de forte 
que ce lui feroit une peine & un 
fitpplice de s’en féparer. Ce n’eft 
pas qu’il ne puiffe toujours s’en 
éloigner, & qu’il ne s’en éloignât 
effectivement s’il le vouloit. Mais 
comment le voudroit-il, puifque la 
volonté ne fe porte jamais qu’à ce 
qui lui plaît le plus ; & que rien 
ne lui plaît tant alors que ce bien 
unique , qui comprend en foi tous 
le<? autres biens ? Quod enim am - 
plius nos d&hctat , fccnndum id ope- 
remur necejje eft , comme dit faint 
Auguftin. 

C’efl: ainfi que Dieu difpofe de 
la volonté libre de l’homme fans 
lui impofer de néceffité; & que le 
libre arbitre, qui peut toujours 
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rcfifter à la grâce, mais qui ne le' 
veut pas toujours , Te porte auffi li- 
brement qu'infailliblement à Dieu, 
lorfqu’il veut l’attirer par la dou- 
ceur de fes infpirations efficaces. 

Cefont-ià, mon Pere , les di- 
vins principes de Paint Augultin Sz 
de laint Thomas , félon leibuels il 
eft véritable que nous pouvons r éjïf- 
ter à la grâce, contre l’opinion de 
Calvin; &C que néanmoins, com- 
me dit le Pape Clément VIII*, dans 
fon Ecrit adreffé à la Congrégation 
de Auxiliis , Dieu forme en nous le 

* Clément VIII fut non-feulement un grand 
Pape , mais même un grand Théologien & un ha- 
bile Canonise. L’Ecrit que l’on en cite ici , fut 
fait par ce fçavant Pape , dans le teins de la dif- 
cuflîon des fentimens des Jéfuices, & de ceux des 
Thomities fur la Grâce. C’eft ce qu’on appelle 
Ja Congrégation de Auxiliis Divince gratix, Cet 
Ecrit a été imprimé par M. de la Lan^, à la fin 
de V Edairciÿement du fait & du fens de Janfê-r 
mus, fous le nom de Denis Raymond in-4®. 
1660. On l’avoit déjà imprimé in-4 0 . en 165 
II n’eft nullement favorable aux fentimens des 
Jéfuites fur la Grâce, &: fe trouve encore dans 
Yliifloria Congrégation um de Auxiliis du P. Hya- 
cinthe Serry , qui s’étoit déguifé d’abord fous le 

nom du fieur le Blanc. 
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mouvement de notre volonté , & dif- 
pofe efficacement de notre cœur , par 
l'empire que Sa Majeflé Suprême a 
fur les volontés des hommes , auffi - 
bien que fur le refte des créatures qui 
font fous le Ciel, félon S. Auguflin. 

C’eft encore félon ces principes 
que nous agiftons de nous-mêmes, 
ce qui fait que nous avons des 
mérites qui font véritablement nô- 
tres , contre l’erreur de Calvin ; 6c. 

- que néanmoins Dieu étant le pre- 
mier principe de nos aftions , & 
faifant en nous ce qui lui ejl agréa - \ 

%le , comme dit S. Paul, nos méri- 
tes font des dons de Dieu , comme 
dit- le Concile de Trente. 

C’eft par-là qu’eft détruite cette 
impiété de Luther, condamnée par 
le même Concile : Que nous ne 
coopérons en aucune forte à notre fa- 
lut , non plus que des chofes inani- 
mées : 6c c’eft par-là qu’eft encore 
détruite l’impiété de l’Ecole de Mo- 
lina , qui ne veut pas reconnoître 
que c’eft la force de la .grâce même 
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qui fait que nous coopérons avec 
elle dans l’œuvre de notre faiut: 
par où il ruine ce principe de Foi 
établi par S. Paul , Que défi Dieu 
qui forme en nous 6* la volonté & 
Faction. 

Et c’ell enfin par ce moyen que 
s’accordent tous ces paflages de 
l’Ecriture qui femblent les plus op- 
pofés : Convertirez - yous à Dieu : 
Se ; gneur , conv truffez - nous à vous. 
Rejette z vos iniquités hors de vous. 
C'ejl Dieu qui ôte les iniquités de fon 
peuple. Faites des œuvres dignes de pé- 
nitence. Seigneur , vous avez fait en 
nous toutes nos œuvres . faites-vous 
un cœur nouveau & un efprit nouveau . 
Je vous donnerai un efprit nouveau , 
& je créerai en vous un cœur nou~ 
veau , &c. 

L'unicjue moyen d’accorder ces 
contrariétés. apparentes, qui attri* 
buent nos bonnes avions tantôt à 
Dieu jy & tantôt à nous , efi: de re- 
çonnoître que , comme dit S. Au- 
guftin , nos actions font nôtres à caufc 
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du libre arbitre qui les produit ; & 
qu elles font au(Ji de Dieu , à caujè 
de fa grâce qui fait que notre arbitre 
Us produit. Et que , comme il dit 
ailleurs , Dieu nous fait faire ce 
qu’il lui plaît , en nous faifant vou- 
loir ce que nous pourrions ne vou- 
loir pas : à Deo faclum efi ut v client , 
quod & nolle potuijfent. 

Ainfi , mon Pere , vos adverfai- 
res font parfaitement d’accord avec 
les nouveaux Thomiftes mêmes ; 
puifque les Thomifïes tiennent com- 
me eux , & le pouvoir de réfifter à 
la gra.ee, & l’infaillibilité de l’effet 
de la grâce , qu’ils font profefîion 
de foutenir fi hautement , félon 
cette maxime capitale de leur doc- 
trine, qu’Alvarez *, l’un des plus 

* Diego ( ou Didacus ) Alvarez fut un des 
plus célébrés Théologiens de l’Ordre de S. Domi- 
nique: il vivoit au XVI & XVII fiecle , &r mou- 
rut en On l’avoit faic venir d'Efpagne à 

Rome en 1.5 96 , pour y foutenir, avec le P. Tho- 
mas Lémos, les intérêts de la grâce de Jéfus-Chrid , 
énervée & comme anéantie par le Jéluice Moli- 
na. U brilla beaucoup dans la fameufe Congréga- 
tion de Auxiliis. Le Jivre d’Aivarez , dont parle 
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confidérables d’entre eux, répété fi 
Souvent dans fon Livre , & qu’il 
exprime , difp. 71, n. 4. en ces ter- 
mes : Quand, La grâce efficace meut Le 
Libre arbitre , il confent infailliblc- 
ment ; parce que L'effet de La grâce ejl 
de faire qu' encore qu'il puijfe ne pas 
confentir , il confente néanmoins en 
effet : dont il donne pour raifon 
celle-ci de S. Thomas Ion maître : 
Que La volonté de Dieu ne peut man- 
quer d'être accomplie ; & quainji 
quand il veut qu'un homme confente 
à La grâce , il confent infailliblement , 
& même necejfairement , non pas 
d'une nécejffiré abfolue , mais d'une 

ici M. Pafcal, a pour titre : Didaci ALVAREZ. 
de Auxiliis Divins gratis & Humant Arbttrii Vin- 
bus & Lihertat: , ac Légitima cjus cum tfp.ca.cia eu -» 
rumdem Auxiliorum Concordta Libri XLL. in-folio 
Roms 161 --6* in-folio Lugduni 1620. Mais M. 
Pafcal fe feroit fervi bien plus avantageufemenc 
des Ouvrages de Thomas Lémos , s’ils eufle-nt été 
publias de fon tenis ; car on prétend que Lcmo* 
fut beaucoup plus févere obfervateur de ladottrb- 
ne de S* Thomas fon maître? que ne l’avoit été 
Alvarez, qui a été l'inventeur de l’efpece de 
Grâce Suffifante que les nouveaux Tho milles ont 
admife. 
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néceffité d'infaillibilité. En quoi la 
grâce ne blefle pas le pouvoir qu'on 
a de réjîfler Ji on le veut ; puifqu’elle • 
fait feulement qu’on ne veut pas 
y réfifter, comme votre Pere Petau 
le reconnoît en ces termes , tom. 1 
pag. 602. La grâce de Jéfus-Chrijl. 
fait qu'on perfèvere infailliblement 
dans la piété , quoique mon par nécef- 
Jité. Car on peut n'y pas confentir ji 
on le veut , comme dit le Concile 
mais cette même grâce fait que l'on ne 
veut pas. 

C’efi-là , mon Pere , la doûrine 
confiante de S. Auguftin , dé faint 
Profper , des Peres qui les ont fui- 
_ vis, des Conciles , de S. Thomas, ÔC 
de tous les Thomifies en général. 
C’eft aufii celle de vos adverfaires 
quoique vous ne l’ayez pas penfé. 
Et c’eft enfin celle que vous venez 
d’approuver vous - même en ces 
termes : La doctrine de la grâce effi- 
cace , qui reconnoît quon a le pou- 
voir d'y ré fi fer , ef orthodoxe , ap- 
puyée fur les Conciles , & foutenue 

Tome IV , S 
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par Us Thomijics & les Sorbonijles, 
Dites ia vérité , mon Pere , fi vous 
enfliez fçu que vos adverfaires tien- 
nent effeéfivement cette dottrine , 
peut - être que l’intérêt de votre 
Compagnie vous eût empêché d’y 
donner cette approbation publi- 
que : mais vous étant imaginé 
qu’ils y étoient oppofés , ce même 
intérêt de votre Compagnie vous 
a porté à autorifer des fentimens 
que vous croyiez contraires aux 
. leurs; &, par cette méprife, vou- 
lant ruiner leurs principes , vous 
tes avez vous-mêmes parfaitement 
établis. De forte qu’on voit aujour- 
d’hui , par une efpece de prodige , 
tes défenfeurs de la grâce efficace 
juftifiés par les défendeurs de Moli- 
na : tant la conduite de Dieu eft 
Admirable pour faire concourir 
toutes choies à la gloire de fa 
Térité. ' ■ 

* Que tout le monde apprenne 
donc par votre déclaration, que 
cette vérité de la grâce efficace 
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nécefiaire à toutes les a£H®ns de 
piété , qui eft fi chere à i’Eglife p 
éc qui eu le prix du fang de fon Sau- 
veur, eft fi conftamment Catholi- 
que , qu’il n’y a pas un Catholique, 
jufques aux Jéfuites mêmes, qui ne 
la reconnoifie pour orthodoxe. Et 
l’on fçaura en même teins par votre 
propre confeffion , qu’il n’y a pas 
le moindre foupçon d’erreur dans 
ceux que vous en avez tantaccufés* 
Car quand vous leur ' en imputiez 
de cachées fans les vouloir décou- 
vrir , il leur ét-oit auffi difficile de 
s’en défendre , qu’il vous étoit fa- 
cile de les en acctifer de cette forte. 
Mais maintenant que vous venez de 
déclarer que cette erreur qui voui 
oblige à les combattre , eft celle dt 
Calvin que vous penfiez qu’ils fou- 
tinffent , il n’y a perfonne qui nt 
voie clairement qu’ils font exempts 
de toute erreur 4 puifqu’ils font fi 
contraires à la feule que vous leur 
impofez , & qu’ils protefient par 
leurs difcours , par leurs Livres ÔC 

Sij 
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par tout ce qu’ils peuvent produire 
pour témoigner leurs fentimens , 
qu’ils condamnent cette héréfie de 
tout leur cœur , & de la même ma- 
niéré que font les Thomiftes, que 
vous reconnoiflez, fans difficulté, 
pour .Catholiques , & qui n*ont 
jamais été fufpeds de ne le pas 
etre. 

Que direz- vous donc maintenant 
contre eux , mon Pere ? Qu’encore 
qu’ils ne fuivent pas le fens de Cal* 
vin , ils font néanmoins hérétiques ; 
parce qu’ils, ne veulent pas recon- 
noître que le fens de Janfénius eft 
le même que celui de Calvin? Ofe- 
$iez-vpusdire quecefoit là une ma- 
nière d’héréfe? Et n’eft-ce pas une 
■pure queftion de Fait qui n’en peut 
former ? C’en feroit bien une , de 
dire qu’on n’a pas le pouvoir de ré- 
fifter à la grâce efficace ; mais en. 
eft-ce une de douter fi Janfénius le 
foutient ? Eft*ce^une vérité révé- 
lée ? Eft-ce un article de Foi , qu’il 
faille croire fur peine de damna- 
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tion? Et n’eft-ce pas, malgré vous , 
lin point de Fait , pour lequel il 
feroit ridicule de prétendre qu’il 
y eût des hérétiques dans l’Egli- 
fe? 

, Ne leur donnez donc -plus ce 
nom 9 mon Pere , mais quelqu’autre 
qui foit proportionné à la nature 
de votre différend. Dites que ce 
font.des ignorans & des ftupides , 
& qu’ils entendent mal Janfénius ; 
ce feront des reproches affortis k 
votre difpute : mais de les appeller 
hérétiques, cela n’y a nul rapport. 
Et comme c’eft la feule injure dont 
je les veux défendre , je ne me 
mettrai pas beaucoup en peine de 
montrer qu’ils entendent bien Jan- 
fénius. Tout ce que je vous en di* 
rai , eft qu’il me femble , mon Pere , 
qu’en le jugeant par vos propres 
réglés, il eft difficile qu’il ne paffe 
pour Catholique; car voici ce que 
vous établiffez pour l’examiner. 

- Pour fç avoir , dites-vous Jan- 
fénius ejl à couvert , il faut fçavoir 

S » • • 
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s'il cUftnd la grâce efficace à la ma-* 
niere de Calvin , qui nie quion ait 
le pouvoir d'y réfîfler ; car alors il 
feroit hérétique : ou à la maniéré des. 
Thomijles , qui C admettent ; car alors 
il feroit. Catholique . Voyez donc y 
mon Pere, s’il tient qu’on a le pou- 
voir de réfifter » quand il dit dans 
des Traités entiers, & entr’autres 
au tom. 3 . 1 . 8. c. 20 : Qu'on a tou » 
jours le pouvoir de réjijler a la grâce y 
félon le Concile : Que le LIBRE AR- 
BITRE PEUT TOUJOURS AGIR ET 
M’AGIR PAS , vouloir & ne vouloir 
pas , confcntir & ne confcnttr pas » 
faire te bien & U mal ; que £ hom- 
me , en cette vie , a toujours ces deux 
libertés , que vous appelle ç de contra- 
diction. Voyez de même s’il n’eft 
pas contraire à l’erreur de Calvin * 
telle que vouS'inême la repréfen- 
tez , lui qui montre dans tout le 
chap. 21 : Que VEglife a condamné 
cet hérétique , qui foutient que la 
grâce efficace n'a fit pas fur le libre - 
Arbitre en la maniéré, qu'on ta cru, 
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fi long-tems dans CEglife , en forte 
qu'il foit enfuite au pouvoir du Libre 
arbitre de confentir ou de ne confentir 
pas : au-lieu que, félon S.Augufiin & 
le Concile , on a toujours le pouvoir 
de ne confentir pas fi on le veut ; &• 
que y filon S. Prof per , Dieu donne 
à fis Elus mêmes la volonté de perfé- 
yerer , en forte qu'il ne leur ôte pas 
la puiffance de vouloir le contraire J 
Et enfin , jugez s’il n’eft pas d’ac- 
cord avec les Thomifles, lorfqu’il 
déclare, cap. 4: Que tout ce que Us 
Tkomifies ont écrit pour accorder C ef- 
ficacité de la grâce avec le pouvoir d'y 
refifier , efl fi conforme à fin fins ^ 
qu'on n'a qu'à voir leurs Livres pour 
y apprendre fis fentimens. Q U O D 
ipfi dixerunt , diclum puta . 

Voilà comme il parle fur tous ces 
chefs , & c’eft fur quoi je m’imagine * 
«u’ii croit le pouvoir de refifier à 
la grâce ; qu’il efl contraire à Cal- 
vin , & conforme aux Thomifles , 
parce qu’il le dit ; & qu’ainfi il efl 
Catholique félon vous. Que û vous 

Siy 


Digitized by Google 



4i 6 Dix-huitieme Lettre. 
avez quelque voie pour connoître 
le fens d’un Auteur autrement que 
parles expreflions, &C que fans rap- 
porter aucun de fes paffages vous 
vouliez foutenir contre toutes fes 
paroles qu’il nie le pouvoir de ré- 
lifter , & qu’il eft pour Calvin con- 
tre les Thomiftes , n’ayez pas peur, 
mon Pere, que je vous accufe d’hé- 
réfie pour cela : je dirai feulement 
qu’il femble que vous entendez 
mal Janfénius , mais nous n’en fe- 
rons pas moins enfans de la même 
Eglife. 

D’où vient donc, mon Pere, que 
vous agiffez dans ce différend d’une 
maniéré li paffionnée , 6c que vous 
traitez comme vos plus cruels en- 
nemis , 6c comme les plus dange- 
reux hérétiques, ceux que vous ne 
pouvez accufer d’aucune erreur, ni 
d’autre chofe , finon qu’ils n’enten- 
dent pas Janfénius comme vous ? 
Car de quoi difputez-vous , linon 
du fens de cet Auteur? Vous vou- 
lez qu’ils le condamnent ; mais ils 
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yous demandent ce que vous en- 
tendez par-là. Vous dites que vous 
entendez Terreur de Calvin ; il$ 
répondent qu’ils la condamnent ; & 
ainfi fi vous n’en .voulez pas au?ç 
fyllabes, mais à la chofe qu’elles li- 
gnifient , vous devez être latisfaits. 
S’ils refufent de dire qu’ils condamr 
nent le fens de Janfénius, ,c’eit par- 
ce qu’ils croient que c’eft celui de 
faint Thomas. Et ainfi ce mot elt 
bien équivoque entre vous. Dans 
votre bouche il lignifie le Cens dé 
Calvin , dans la leur c’elt le fens de 
Thomas ; de forte que ces difFér 
rentes idees que vous avez d uÿ 
même terme , caufent toutes .vos 
divifions. Si j’étois maître de vos 
dîfputes , je vous interdirois le mot 
de Janfénius de part & d’autre. Et 
ainfi , en n’exprimant que ce que 
vous entendez par-là, on verront 
que vous ne demandez autre choîe 
que la condamnation du fens. dé 
Calvin, à quoi ils eonfentent : S C 
^qu’ils ne demandent autre clioijï 

Sv ' 
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que la défenfe du fens de faint AtJ^- 
guftin & de faint Thomas , en quoi 
vous êtes tous d’accord. 

Je vous déclare donc , mon Pere, 
que pour moi je les tiendrai tou- 
jours pour Catholiques , foit qu’ils 
condamnent Janfénius s’ils y trou- 
vent des erreurs , foit qu’ils ne le 
condamnent point , quand ils n’y 
trouvent que ce que vous-même 
déclarez être Catholique ; & que 
je leur parlerai comme S. Jérôme à 
Jean, Evêque de Jérufalem , accufé 
de tenir huit Proportions d’Ori- 
gene. Ou condamne ^ Origene , dit 
ce Saint ,fi vous rcconnoij/e{ qu'il » 
tenu ces erreurs , ou bien nie[ qu ‘U 
les ait tenus . Au T nega hoc dixiffe 
cum qui arguitur ; aut fi locutus 
efttalia, eum damna qui dixerit. 

Voilà , mon Pere , comment agif- 
■fent ceux qui n’en veulent qu’aux 
erreurs , & non pas aux perlonnes: 
nu-lieu que vous , qui en voulez 
mix perfonnes plus qu’aux erreurs T 
yous trouvez que ce n’eft rien de 
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condamner les erreurs , fi on ne 
condamne les perfonnes à qui vous 
les voulez imputer. 

Que votre procédé eft violent 9 
mon Pere ! qu’il eft peu capable de 
réuflir ! Je vous l’ai dit ailleurs , & 
je vous le redis encore , la violence 
& la vérité ne peuvent rien l’une fur 
l’autre. Jamais vos accufations ne 
furent plus outrageufes y & jamais 
l’innocence de vos adverfaires ne 
fut plus connue : jamais la grâce 
efficace ne fut plus artificieufement 
attaquée, & jamais nous ne l’avons 
vue fi affermie. Vous employez les 
derniers efforts pour faire croire 
que vos difputesfont fur des points 
de Foi , & jamais on ne connut 
mieux que toute votre difpute n’eft 
que fur un point de Fait. Enfin vous 
remuez toutes chofes pour faire 
croire que ce point de Fait eft vé- 
ritable, & jamais on ne fut plus 
difpofé à en douter. Et la raifon en 
eft facile. C’eft , mon Pere , que 
vous ne prenez pas les voies nata- 

Svj 
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relies pour faire croire un point de 
Fait, qui font de convaincre les 
fens , & de montrer dans un Livre 
les mots que l’on dit y être. Mais 
vous allez chercher des moyens fi 
éloignés de cette fimplicité , que 
cela frappe néceflairement les plus 
ftupides. Que ne preniez-vous la 
même voie que j’ai tenue dans mes 
Lettres , pour découvrir tant de 
mauvaifes maximes de vos Au- 
teurs , qui eft de citer fidèlement 
les lieux d’oii elles font tirées ? 
C’efi ainfi qu’ont fait les Curés 
de Paris , & cela ne manque ja- 
mais de perfuader le monde. Mais 
qu’auriez-vous dit , & qu’auroit-on 
penfé , lorfqu’ils vous reprochè- 
rent, par exemple , cette Propofi- 
tion du Pere Lamy , qu un Religieux 
peut tuer celui qui menace de publier 
des calomnies contre lui ou contre fa 
, Communauté , quand il ne s'en peut 
, défendre autrement , s’ils n’a voient 
point cité le lieu oii elle eft en pro- 
pres termes ; que quelque demande 
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qu’on leur en eût faite , ils fe fuf- 
fent toujours obflinés à le refùfer, 
&£ qu’au-lieu de cela ils eu fient été 
à Rome obtenir une Bulle qui or- 
donnât à tout le monde de le re- 
connoître ? N’auroit - on pas jugé 
fans doute qu’ils auroient furpris 
le Pape, & qu’ils n’auroient eu re- 
cours à ce moyen extraordinaire , 
que manque de moyens naturels , 
que les vérités de Fait mettent en 
main à tous ceux qui les foutien- 
nent? Ainfi ils n’ont fait que mar- 
quer que le Pere Lamy enfeigne 
cette do&rine au tome 3, difp. jô', 
n. 118 , page 644 de V Edition de 
Douay ; & ainfi tous ceux qui l’ont 
voulu voir l’ont trouvé , & per- 
fonne n’en a pu douter. Voilà/ 
une maniéré bien facile & bien 
prompte de vuider les queftions de 
Fait où l’on a raifon. 

D’où vient donc , mon Pere , 
que vous n’en ufez pas de la forte } 
Vous avez dit dans vos Caviil. que 
les cinq Proposions font dans J an- 
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toute la foiimiffion que des enfans 
doivent à leur pere , & les membres 
à leur chef, qu’on peut l’avoir fur- 
pris en ce point de Fait : qu’il ne 
l’a point fait examiner depuis fon 
Pontificat , & que fon prédéceffeur 
Innocent X , avoit fait feulement 
examiner fi les Proposions étoient 
hérétiques, mais non pas fi elles 
étoient de Janfénius. Ce qui a fait 
dire au Commiffaire du S. Office * 
l’un des principaux Examinateurs y 
Quelles ne pouvoient être cenfurées 
eu fens d'aucun Auteur , Non funt 
quaiificabiles in fenfu proferentis ; 
paice quelles leur avoient été présen- 
tées pour être examinées en elles-mê- 
mes , ê? fu/ts conjidérer de quel Auteur 
elles pouvoient être, lu abftra&o- , &C 
ut præfcindunt ab omni proferente, 
comme il fe voit dans leurs fuffra- 
ges nouvellement imprimés : Que 
plus de foixante Do&eurs , & un 
grand nombre d’auttes perfonnes 
habiles & pieufes , ont lu ce Li- 
yre exactement > fans les y avoir 
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jamais vues , & qu’ils y en ont 
trouvé de contraires : Que, ceux 
qui ont donné cette impreifiori au - 
Pape , pourroient bien avoir abufé 
de la créance qu’il a en eux , étant 
intérefles , comme ils le font, à dé- 
crier cet Auteur , qui a convaincu 
Molina de plus de cinquante er- 
reurs * : Que ce qui rend la choie 
plus croyable , efl qu’ils ont cette 
maxime, l’une des plus autorisées 
de leur Théologie , qu'ils peuvent 
calomnier fans crime ceux dont ils 
fe croient injujlement attaqués ; & 

* [ De plus de fo erreurs. ] TI eft bon dé don- 
ncr ici le dénouement de la haine des Jéfuites 
contre Janfénius. Quand on imprima Y Augujtmus 
de Janfénius en 1640 , Liber tu s Fromond , célébré 
Profefleur de Louvain, s’avifa de mettre à la ha 
du Livre de fon ami, qui ctoit mort deux ans 
auparavant, un Parallèle de la doétrine des Jé* 
fuites fur la Grâce avec les erreurs des Marfeilloi* 
ou Demi Pélagiens. U n’en fallut pas davantage 
aux Jéfuites pour s’élever contre Janfénius, qu’ibt 
prirent fniffemcnc pour l’Auteur de ce Parallèle. 
Et comme ces Peres ont effacé depuis long tems de 
leur Code la loi du pardon des injures-, ils conv- 
mencercnt à s’élever dans les Pays-Bas mêmes 
contre le Livre de Janfénius, par un grand Vo- 
lume de Thefes Théologiqites , qui font fort fingu- 
liera 6 c très rares > in-folio r^r. 
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qu’ainfi leur témoignage étant fi 
fufpeéf , & le témoignage des au- 
tres étant fi confidérable , on a quel- 
que fujet de fupplier Sa Sainteté , 
avec toute l’humilité pofïible, de 
faire examiner ce fait en préfence 
des Doôeurs de l’un & de l’autre 
parti , afin d’en pouvoir former une 
décifion folennelle & régulière. 
Qu'on affemble des Juges habiles , 
diloit faint Bafile fur un femblable 
fujet, Ep. 75 , que chacun y foit li- 
bre :qu on examine mes Ecrits: quon 
voie s' il y a des erreurs contre la Efii: 
quon lije les objections & les réponfes , 
afin que ce foit un jugement rendu 
avec connoiffance de caufe & dans les 
formes , & non pas une dijfamation 
fans examen . 

Ne prétendez pas , mon Pere , de 
faire pafler pour peu fournis au S, 
Siégé , ceux qui en uferoient de la 
forte. Les Papes font bien éloignés 
de traiter les Chrétiens avec cet 
empire que l’on voudroit exercer 
fous leur nom. UEglife , dit le Pape 
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S. Grégoire in Job. lib. 8 , cap. i , 
qui a été formée dans £ école, de l'humi - - 

lité , ne commande pas avec autorité , 
mais perfuade par raifon ce qu\lle 
enfeigne à fes enfin s qu'elle croit en- 
gagés dans quelque erreur : Re&a quae 
errantibus dicit , non quafi ex aa- 
toritare præcipit , fed ex ratione 
perfuadet. Et bien loin de tenir à 
déshonneur de réformer un juge- 
ment oh on les auroit furpris , ils 
en font gloire au- contraire, comme 
le témoigne S. Bernard, Ep. 180. 
Le^Siége Apofolique , dit-il, a cela, 
de recommandable , qiiil ne fi pique- 
pas d'honneur , & fi porte volontiers 
à révoquer ce qu'on en a tiré par fur~ 
prife : au fi efl-il bien jufte que per~ 
forme ne profite de Cinjuflice , & prirtr 
cipalement devant le S. Siège. 

Voilà , mon Pere , les vrais fen- 
timens qu’il faut infpirer aux Papes j 
puifqvie tous les Théologiens de- 
meurent d’accord qu’ils peuvent 
être furpris , & que cette qualité 
fuprême eft fi éloignée de les en ga- 
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rantir, quelle les y expofe au- 
contraire davantage , à caufe du 
grand nombre de foins qui les par- 
tagent. C’eft ce que dit le même 
S. Grégoire à des perfonnes qui 
s’étonnoient de ce qu’un autre Pa- , 
pe s’étoit laifTé tromper. Pourquoi 
admirez-vous , dit-il, 1. 1 , in Dial. 
que nous /oyons trompés , nous qui 
fommes des hommes ? N'ave{-vous 
pas vu que David , ce Roi qui avoit 
Vefprit de prophétie , ayant donné 
créanu aux impojiures de Siba , ren- 
dit un jugement injuflc , contre le fils 
deJonathas ? Qui trouvera donc étran- 
ge que des impofieurs nous furprennent 
quelquefois , nous qui ne fommes pat 
Prophètes ? La foule des affaires nous 
accable ;& notre efprit , qui étant par- 
tagé en tant de chofes s'applique moins 
d chacune en particulier , en e.fl plus 
aifement trompé en une . En vérité y 
mon Pere, je crois que les Papes 
fçavent mieux que vous s’ils peu- 
vent être furpris ou non. Ils nous 
déclarent eux-mêmes que les Papes 
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& que les plus grands Rois loSt 
plus expofés à être trompés, que 
les perfonnes qui ont moins d’occu- 
pations importantes. II. les enfant 
croire. Et il eft bien aifé de s’i- 
maginer par qu’elle voie on arrive 
à les furprendre. S. Bernard en fait 
la defcription dans la Lettre qu’il 
écrivit à Innocent II , en cette forte : 
Ce n e fl pas une chofe étonnante , ni 
nouvelle , que f efprit de V homme ptùjfe 
tromper 6* être trompé . Des Religieux 
font venus à vous dans un efprit de 
menfonge & dlillufion. Ils vous ont 
parlé contre un E vêque quils haifjént , 
& dont la vie a été exemplaire . Ces 
perfonnes mordent comme des chiens y 
& veulent faire paffer le bien pour le 
mal. Cependant , très fai nt Pere , vous 
vous mette £ en colere contre votre fils « 
Pourquoi aveç-vous donné un fujet de 
joie à fes adverfaires ? Ne croye^pas à 
tout efprit , mais éprouve^ fi les efprits * 
font de Dieu. J’eJ'pere que quand vous 
aure{ connu la vérité , tout ce qui a 
été fondé fur un faux rapport , fera, 
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diffipé. Je prie VEfprit de Vérité de 
vous donner la grâce de féparer la lu * 
miere des ténèbres , & de réprouver le 
mal pour * favôrifer le bien. Vous 
voyez donc , mon Pere , que le de- 
gré éminent oh font les Papes, ne 
ne les exempte pas de furprife , & 
qu’il ne fait autre chofe que rendre 
leurs fuprifes plus dangereûfes &c 
plus importantes. C’eft ce que faint 
Bernard repréfente au pape Eu- 
gène , de Confid. lib. 2, c. ult. Il 
y a un autre défaut Ji général , que 
je rü ai vu perfonne des Grands du 
monde qui l'évite. C'efl , faint Pere , 
la trop grande crédulité , d'ou naijfent 
tant de déf ordres. Car c'efl de là que 
viennent Us perfécutions violentes 
contre' les innocens , les préjugés in- 
jujles contre Us abfns , & les coleres 
terribles pour des chofes de néant , pro 
nihilo. Voilà , faint Pere , un mal uni - 
verfel : duquel fi vous êtes exempt , 
je vous dirai que vous êtes le feul qui 
aye^ cet avantage entre tous vos con- 
frères, . < .. : i 
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Je m’imagine , mon Pere , que 
cela commence à vous perfuader % 
que les Papes font ezpofés à être 
furpris. Mais pour vous le montrer - 
parfaitement , je vous ferai feule- 
ment reffouvenir des exemples que 
vous-même rapportez dans votre 
Livre, de Papes & d’Empereurs 
que des hérétiques ont furpris effec- 
tivement. Car vous dites qu’ Apolli- 
naire fürprit le Pape Damaie , de 
même queCéleflius furprit Zozime. 
Vous dites encore qu’un nommé 
Athanate trompa l’Empereur Héra- 
clius , & le porta à persécuter les 
Catholiques ; & qu’enfin Sergius 
obtint d’Honorius ce Décret qui fut 
brûlé au VI Concile , enfdijant, di- 
tes-vous , le bon valet auprès de ce 
Pape. 

Il efl donc confiant par vous- 
même, mon Pere, que ceux qui 
en ufent ainfi auprès des Rois 6c 
des Papes , les engagent quelque- 
fois artificieufement à persécuter 
ceux qui défendent la vérité, de la 
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Foi, en penfant perfécuter des hé- 
réfies. Et de-là vient que les Papes , 
qui n’ont rien tant en horreur $ue 
* ces furprifes , ont fait d’une Lettre 
d’Alexandre III une Loi Eccléfiafti* 
que , inférée dans le Droit Cano- 
nique , pour permettre de fufpen- 
dre l’exécution de leurs Bulles 6c 
de leurs Décrets , quand on croit 
qu’ils ont été trompés. Si quelque* 
fois y dit ce Pape à l’Archevêque 
de Ravennes , nous envoyons à votre 
Fraternité des Décrets qui choquent 
vos fentimenSy ne vous en inquiète £ 
pas . Car , ou vous Us exécuterez avec 
révérence , ou vous nous manderez la 
raifort que vous croyez avoir de ne là 
pas faire ; parce que nous trouverons 
bon que vous n exécutiez pas un Dé* 
cret , qu'on auroit tiré de nous pat 
furprife & par artifice. C’eft ainfi qu’a- 
giflent les Papes qui ne cherchent 
qu’à éclaircir les différends des 
Chrétiens , 6c non pas à fuivre la 
paflion de ceux qui veulent y jetter 
le trouble. Iis n’ufent pas de domi- 
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nation , comme difent faint Pierre 
& S. Paul après Jéfus-Chrift : mais 
l’efp/it qui paroît en toute leur 
conduite , eft celui de paix & de 
vérité. Ce qui fait qu’ils mettent 
ordinairement dans leurs Lettres, 
cette claufe , qui eft fous entendue 
en toutes : Si ita eft : Si preces 
veritate nitantur : Si la choie e/l 
comme on nous C a fait entendre ; Si 
les faits font véritables . D’où il fe 
voit , que puifque les Papes ne 
donnent de forces à leurs Bulles 
qu’à mefure qu’elles font appuyées 
fur des faits véritables , ce ne font 
pas les Bulles feules qui prouvent 
la vérité des faits; mais qu’au-con- 
traire , félon les Canoniftes mêmes, 
c’eft la vérité des faits qui rend les 
Bulles recevables. 

D’où apprendrons-nous donc la 
vérité des faits? Ce fera des yeux, 
mon Pere , qui en font les légitimes 
juges, comme la raifon l’eft des cho- 
fes naturelles & intelligibles ; & la 
Foi , des chofes furnaturelles & ré- 
vélées# 
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vélées. Car puifque vous m’y obli- 
gez , mon Pere , je vous dirai que , 
félon les fentimens de deux des 
plus grands Do&eurs de l’Eglife , 

S. Auguftin & S. Thomas , ces trois 
principes de nos connoiflances , les 
Sens , la Raifon &c la Foi , ont cha- 
cun leurs objets féparés , & leur 
certitude dans cette étendue. *Et 
comme Dieu a voulu fe fervir de 
Tentremife des fejis pour donner 
entrée à la Foi, Fides ex auditu * 
tant s’en faut que la Foi détruife la 
certitude des fens , que ce feroit an- 
contraire détruire la Foi, que de 
vouloir révoquer en doute le rap- 
port fidele des fens. C’eft pourquoi 
5 . Thomas remarque exprefîemenf, 
que Dieu a voulu que les accidens 
feniibles fubfiftaffent dans l’Eucha- 
riftie , afin que les fens , qui ne ju- » 
'gent que de ces accidens , ne fu£« 
fent pas trompés : Ut fenfus à dectp* k 
tione reddantur immunes . 

Concluons donc de-là , que quel- 
que Proportion qu’on nous prélente 
‘ Tome IF. T, 
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à examiner, il en faut d’abord re* 
connoître la nature’, pour voir au- 
quel de ces trois principes, nous de- 
vons nous en rapporter. S’il s’agit 
d’une chofe furnaturelle , nous n’en 
jugerons ni par les fens , ni par la 
raifon , mais par l’Ecriture & par 
les décidons de l’Eglife. S’il s’agit 
d’une Proportion non révélée , ôc 
proportionnée à la raifon naturelle, 
elle en fera le propre Juge. Et s’il 
s’agit enfin d’un point de Fait, nous 
en croirons les fens, auxquels il 
appartient naturellement d’en coti- 
noitre. 

Cette réglé de fi générale , que-,* 
félon S. Auguftin & S. Thomas-, 
quand l’Ecriture même nous pré- 
fente quelque paflage , dont le pre- 
mier fens littéral fe trouve contraire 
à ce que les fens ou la raifon recon- 
noiflent avec certitude , il ne faut 
-pas entreprendre de les défavouer 
en cette rencontre, pour les fou- 
.fnettre à l’autorité de ce fens ap- 
parent de l’Ecriture ; niais il faut 


Digitized by Google 


Papes sujets a être surpr. 435 
interpréter l’Ecriture , & y cher- 
cher un autre fens qui s’accorde 
avec cette vérité fenfible : parce 
que la parole de Dieu étant in* 
faillible dans les faits mêmes, &T le 
rapport des fens & de la raifoa 
agifïant dans leur étendue, étant 
certains aufli , il faut que ces deux 
vérités s’accordent : & comme 
l’Ecriture fe peut interpréter en 
différentes maniérés au-lieu que 
le rapport des fens eft unique , 
on doit en ces matières prendre 
pour la véritable interprétation 
de l’Ecriture , celle qui convient 
au rapport fidele des lens. Il faut , 
dit faint Thomas, 1. p. q. 6$. a. 1. 
obferver deux chof es , félon faint Au - 
gufiin : Vune , que V Ecriture a tou- 
jours un fens véritable : Vautre , que 
comme elle peut recevoir plujieurs 
fens , quand on en trouve un que la 
-raifoa convainc certainement de fauj - 
ftti '[y il ne faut pas s'objliner à 
dire que Ven tfl le fens naturel , 
jnais en chercher un autre qui s’y 
accorde . T ij 
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C’eft ce qu’il explique par l*e*2 
xemple du paflage de la Genefe , 
où il eft écrit que Dieu créa deux 
grands luminaires 4 le foleil 6" la 
lune, & auffi les étoiles > par où l’E- 
criture iemble dire que la lune eft 
plus grande que toutes les étoiles : 
mais parce qu’il eft confiant , par 
des démonftrations indubitables , 
que cela eft faux, on ne doit pas, 
dit ce Saint , f s’opiniâtrer à. défen- 
dre ce fens littéral , mais il faut 
en chercher un autre conforme à 
cette vérité de Fait ; comme en 
difant que le mot, d& grand lumi « 
nuire ne, marque que la grandeur dt 
la lumière de la lune à notre égard , 
& non pas la grandeur.de fon corps 
tn lui-même „ I. «■ ... . 

Que fi l’on vouloir en ufer au- 
trement, ce ne feroit pas rendre 
l’Ecriture vénérable , mais çe fe- 
roit au-contraire l’expofer au mér 
pris des infidèles ; parce \ .com- 
me dit faint AùgUftin 9 ,que quand 
ils auraient connu qitç mqus croyons 
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dans V Ecriture des cfiofes qu'ils ]\ ça - 
vent certainement être faujfes , ils fc 
riroient de notre crédulité dans Les 
autres chofes qui font plus cachées , 
Comme la réfurreclion des morts , & 
la vie éternelle . Et ainfi , ajoute 
faint Thomas , ce feroit leur rendre 
notre Religion méprifahle } & leur en 
fermer Ventrée . 

Et ce feroit aulïï , mon Pere ^ 
le moyen d’en fermer l’entrée aux 
hérétiques , & de leur rendre l’au- 
torité du Pape méprifable , que de 
refufer de. tenir pour Catholiques 
ceux qui ne croiroient pas que 
* des paroles font dans un Livre 011 
elles ne fe trouvent point , parce 
qu’un Pape l’auroit déclaré par 
furprife. Car ce n’eft que l’examen 
d’un Livre qui peut faire fçavoir 
que des paroles y font. Les cho- 
fes de Fait ne fe prouvent que par 
les fens. Si ce que vous foutenez 
eft véritable, montrez-le; linon ne 
follicitez perfonne pour les faire 
croire 7 ce feroit inutilement. Tou- 

Tiij 


Digitized by Google 



* 43 8 Dix-huïtieme Lettre. 
tes les puiflances du monde ne 
peuvent , par autorité , perfuader 
un point de fait , non plus que le 
changer; car il n’y a rien qui 
puiffe faire que ce qui eft ne foit 
pas. » \ 

C'eft en vain r par exemple > 
que des Religieux de Ratisbonne 
obtinrent du pape faint Léon IX 
nn Décret: folemnel par lequel il 
déclara que le corps de faint De- 
nis , premier Evêque de Paris , 
qu’on tient communément être l’A- 
réopagite , avoir été enlevé de 
France, & porté dans l’Eglife de 
leur MonaRere. Cela n’empêche 
que le corps de ce Saint n’ait tou- 
jours été , & ne foit encore, dans 
la célébré Abbaye qui porte fon 
nom , dans laquelle vous auriez 
peine à faire recevoir cette Bulle, 
quoique ce Pape y témoigne avoir 
examiné la chofe avec toute la dili - 
gznce poJflbU , diligentiffimè, & avec 
le confeil de plufieurs Evêques & 
Prélats ; de forte qiüil oblige étroi - 
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tement tous Us François , diftriôè 
præcipientes , de reconnaître & de 
confejfer qu'ils nont plus ces faintes 
reliques . Et néanmoins les Fran- 
çois , qui fçavoient la fauffeté de 
ce fait par leurs propres yeux , &C 
qui ayant ouvert la châffe y trou- 
vèrent toutes ces reliques entières , 
comme le témoignent les Hifio- 
riens de ce tems-là , crurent alors* 
comme on l’a toujours cru de- 
puis , le contraire de ce que ce 
faint Pape leur avoit enjoint de 
croire , fçachant bien que même 
les faints & les Prophètes font fu- 
jets à être furpris. 

Ce fut aum en vain que vous 
obtîntes contre Galilée un Décret 
de Rome, qui condamnoit fon opi- 
nion touchant le mouvement de la 
terre. Ce ne fera pas cela qui 
prouvera qu’elle demeure en re- 
pos ; & fi l’on avoit des obferva- 
tions confiantes qui prou.vaflent 
que c’eft elle qui tourne , tous les 
hommes enfemble ne Tern pêche 1 - 

Tiv 
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roient pas détourner, & ne s’em- 
pêcheroient pas de tourner aufïî 
avec elle. 

Ne vous imaginez pas de mê- 
me que les Lettres du pape Za- 
charie pour rexcommunication de 
S. Virgile , fur ce qu’il tenoit qu’il 
y avoit des Antipodes , ayent 
anéanti ce nouveau monde : &c 
qu’encore qu’il eût déclaré que 
cette opinion étoit une erreur 
bien dangereufe , le Roi d’Efpa- 
gne ne fe foit pas bien trouvé 
d’en avoir plutôt cru Chriftophe 
Colomb qui en venoit , que le 
jugement de ce Pape qui n’v 
avoit pas été ; & que l’Eglife 
n’en ait reçu un grand avantage , 
puifque cela a procuré la con- 
noiffance de l’Evangile à tant de 
peuples qui fulTent péris dans leur 
infidélité. 

Vous voyez donc , mon Pere 
quelle eft la nature des chofes de 
Fait,& par quels principes on en 
floit juger : d’oü il eit ailé de con- 
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dure far notre fu jet, que fi les cinq 
Propositions ne font point de Jan- 
fénius , il eft impoflible qu’elles en 
ayentété extraites, & que le feul 
moyen d’en juger , 6c d’en perfua- 
der le monde , eft d’examiner ce 
Livre en une conférence réglée , 
comme on vous le demande depuis 
Si long-tems. Jufque - là vous n’avez 
aucun droit d’appeller vos adver- 
faires opiniâtres : car iis feront fans 
blâme fur ce point de Fait , comme 
ils font fans erreurs fur les points 
de Foi ; Catholiques fur le Droit,, 
raifonnables furie Fait, 6c innocens 
en l’un 6c en l’autre. 

Qui ne s’étonnera donc , mon 
Pere , en voyant d’un côté une 
justification fi pleine , de voir de 
l’autre des accufations fi violentes? 
Qui penferoit qu’il n’eft question 
entre vous que d’un fait de nulle 
importance , qu’on veut faire croire 
fans le montrer ? Et qui oferoit s’i- 
maginer qu’on fit par toute l’Eglife 
tant de bruit pour rien , pro nihilo , 
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mon Pere , comme le dit 5. Ber- ' 
nard ? Mais c’eft cela même qui eft 
le principal artifice de votre con- 
duite , de faire croire qu’il y va de 
tout en une affaire qui n’eft de rien ; 
& de donner à entendre aux person- 
nes puiffantes qui vous écoutent , 
qu’il s’agit dans vos difputes des 
erreurs les plus pernicieufes de 
Calvin , & des principes les plus 
importans de la Foi; afin que dans 
cette perfuafion ils employent tout 
leur zele & toute leur autorité con- 
tre ceux que vous combattez, com- 
me fi le falut de la Religion Catho- 
lique en dépendoit : au -lieu que 
s’ils venoient à connoître qu’il n’eft 
queftion que de ce petit point de 
Fait , ils n’en feroient nullement 
touchés , & ils auroient au-con-* 
traire bien du regret d’avoir fait 
tant d’efforts , pour Suivre vos paf- 
fions particulières en une affaire 
qui n’eft d’aucune conféquence 
pour l’Eglife. 

Car enfin pour prendre les cho- 
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fes au pis , quand même il feroit 
véritable que Janfénius auroit tenu 
ces Proportions , quel malheur 
arriveroit ■ il de ce que quelques 
perfonnes en douteroient, pour- 
vu qu’ils les détellent , comme ils le 
font publiquement? N’eft-ce pas af- 
fez qu’elles foient condamnées par 
tout le monde fans exception , au 
fens même où vous avez expliqué 
que vous voulez qu’on les condam- 
ne ? En feroient-elles plus cenfu- 
rées quand on diroit que Janfénius 
les a tenues? A quoi ferviroit donc 
d’exiger cette reconnoiflance , li- 
non à décrier un Do£teur& un Evê- 
que, qui ell mort dans la commu- 
nion de PEglife ? Je ne vois pas que 
ce foit là un fi grand bien, qu’il faille 
l’acheter par t3nt de troubles. Quel 
intérêt y a l’Etat , le Pape , les Evê- 
ques, les Doéleurs & toute PEglife ? 
Cela ne les touche en aucune forte, 
mon Pere ; & il n’y a que votre So- 
ciété feule , qui recevroit véritable- 
ment quelque plaifir de cette dilfa- 
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mation d’un Auteur qui vous a fait 
quelque tort. Cependant tout le re- 
mue , parce que vous faites enten- 
dre que tout eft menacé. C’eft la 
caufe fecrete qui donne le branle à 
tous ces grands mouvemens, qui 
cefferoient aufîi-tôt qu’on auroitiçu 
le véritable état de vos difputes. Et 
c’eft pourquoi , comme le repos de 
l’Eglife dépend de cet éclaircifle- 
ment , il étoit d’une extrême im- 
portance de le donner ; afin que 
tous vos déguifemens étant décou- 
verts , il paroiflfe à tout le monde 
que vos accufations font fans fon- 
dement, vos adverfaires fans er- 
reurs, & l’Eglife fans héréfie. 

Voilà, mon Pere, le bien que 
j’ai eu pour objet de procurer, qui 
me femble fi confidérable pour 
toute la Religion , que j’ai de la peine 
à comprendre comment ceux à qui 
vous donnez tant de fujet de parler* 
peuvent demeurer dans le filence. 
Quand les injures que vous leur fai- 
tes ne les toucheraient pas x celles 
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que PEglife foufFre devroient , ce 
me femble , les porter à s’en plain- 
dre : outre que je doute que des Ec- 
cléfiaftiques puîfient abandonner 
leur réputation à la calomnie, fur- 
tout en matière de Foi. Cependant 
ils vous laiffent dire tout ce qu’il 
vous plaît ; de forte que fans I’occa- 
lion que vous m’en avez donnée par 
hazard, peut-être que rien ne fe fe- 
roit oppofé aux imprelïions fcanda- 
leufes que vous femez de tous cô- 
tés. Ainli leur patience m’étonne , 
& d’autant plus qu’elle ne peut m’ê- 
tre lufpe&e ni de timidité ni d’im- 
puiffance , fçachant bien qu’ils ne 
manquent ni de raifons pour leur 
juftifïcation , ni de zele pour la 
vérité. Je les vois néanmoins û 
religieux à fe taire , que je crains 
qu’il n’y ait en cela de l’excès. 
Pour moi, mon Pere, je ne crois 
pas le pouvoir faire. Laiffez PEglife 
en paix , & je vous y laifferai de 
bon cœur. Mais pendant que vous 
ne travaillerez qu’à y entretenir le 
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trouble , ne doutez pas qu’il ne fe 
trouve des enfans de paix , qui fe 
croiront obligés d’employer tous 
leurs efforts pour y conferver la 
tranquillité. 
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DIALOGUE 
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GUILLAUME WENDROCK, 


P our fervir d'è clair cijjement à la 
dix- huitième Lettre . 


P uisque les Jéfuites n’ont ofé rien 
dire contre la dix huitième Lettre, 
parce qu’ils n’ont pu apparemment rélifter 
à la force delà vérité qui les mettoit hors 
d état d y pouvoir répondre , je me trouve 
ainfi heureufement déchargé de la peine 
de les réfuter. Car quoique Montake 
n’ait rien dit fur l’autorité du Pape que ce 
qui eft confiant parmi tous les Catholi- 
ques , néanmoins toutes ces fortes de 
queftions font odieufes par elles mêmes , 
& on ne les doit agiter que lorfque la 
néceflîté y engage. Je ne veux donc 
point entrer ici dans fa difpute du fait de 
Janfénius, & je m'abftiens de fortifier, 
comme je le pour rois , par beaucoup 
d exemples tirés de toutes fortes de 
Théologiens Catholiques , ce que Mon- 
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talte die pour montrer que les Papes fe 
font fouvent trompés fur des Faits. Je 
crois feulement devoir ajouter à la tin de 
cet Ouvrage , une difpute que j’ai eue 
avec un fçavant homme, mais un peu 
trop porté pour les Moliniftes. £lle eft 
affez agréable par elle -même, & elle 
convient parfaitement au fujet de cette 
Lettre. Que dis- je ? Ce fut cette Lettre 
même qui y donna occafion. 

Je l’avois donnée à lire à cet ami , & 
comme en la lui redemandant je le priai , 
à l’ordinaire , de me dire ce qu’il penfoic 
de cet Ouvrage de Montalte : Il eft plus 
heureux, me dit-il , à réprimer la témé- 
rité du P. Annat qu’à établir fou fenti- 
ment propre. Je fuis un peu furpris , lui 
dis-je , du peu de cas que vous faites de 
cette Lettre , & j’en appelle à vous-mê- 
me. Dites- moi, je vous prie, 13 , pour 
m’arrêter à ce feul point , il y a rien de 
plus clair , de plus élégant , & de plus vé- 
ritable que ce qu’il dit fur la grâce efficace, 
qui fléchit & qui tourne la volonté com- 
me elle veut , fans lui ôter le pouvoir de 
refufer fon confentement. 

Souffrez , répondit-il , que je vous dife 
que c’eft cet endroit là même qui ne m’a. 
pas paru bien fbutenu , ni digne de Mon- 
talte. Je fçais que ce font-là les difeours 
impertinens des Thomiftes , & je veux 
croire ; puifque Montalte le veut , que 
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c’eft auffi le fentiment de Janfénius. Mais 
je ne fçaurois foufFrir que Montalte les 
imite. Il auroit dû laifler aux Scholafti- 
ques des puérilités qui ne font pas moins 
éloignées du cara&ere de Ton efprit , qu’el- 
les le font de la vérité. Et fi vous voulez 
que je vous dife fimplement ce que j’en 
penfe , il m’a , à la vérité , perfuadé qu’il 
eft Thomifte ; mais il m'a auffi perfuadé 
en même-tems , qu’il n’eft pas incapable 
de donner dans des bagatelles. Car je 
vous demande s’il y a rien de plus ridi- 
cule que ce pouvoir de réfifter à la grâce 
qui demeure toujours inutile & comme 
endormi , qui n’a jamais produit , & qui 
ne produira jamais aucun aéte. On peut 9 
dites vous, rélifter à la grâce efficace: 
cela eft fort bien. Mais comment fçavez- 
vous qu’on peut rélifter , puifque jamais 
perfonne n’y réfifte a&uellement ? S’il 
faut vous en croire , on ne pourra jamais 
convaincre les Charlataus qu’ils mentent , 
quand ils difent que leur remede fpécifi- 
que a la vertu de guérir toutes fortes de 
maladies. Car fi on leur dit qu’il n’en a ja- 
mais guéri aucune, ils n’ont qu’à répon- 
dre , comme les Thomiftes , qu’il n'en a 
pas moins en foi le pouvoir de les guérir , 
mais un pouvoir qui n’eft jamais réduit 
en aéfce. 

Pendant qu’il fe divertifioit à railler 
ainfi Montalte , je l’écoutai fans l’intei> 
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rompre pour lui laifler le plailir de dire 
tout ce qu’il vou droit. Quand il eut ceffé 
de parler : Je vous entretiendrai une au- 
trefois , lui dis-je , de cette matière , & 
peut être ferez vous obligé de rabattre 
un peu des injufles préventions que vous 
avez contre cette opinion. 11 me fuffit que 
vous rangiez Montalte parmi les Tho- 
miftes. Il lui fera aifé , avec un tel fe- 
cours de foutenir fa caufe contre vous. 
Prenez garde feulement que vous ne fou* 
teniez pas li bien votre Molina contre lui. 
Cependant , puifque vous le reconnoiflez 
pour Thomifte , vous êtes obligé d’avouer 
qu’il eft Catholique. 

J'eu conviens , dit il , Montalte eft Or- 
thodoxe & Thomifte. Et , fi vous voulez 
bien me le permettre , j’ajouterai qu’il 
dit élégamment des impertinences a mais 
que ce font toujours des impertineuces. 

Ceft ce que nous examinerons , lui 
répondis- je ; mais prenez garde que ces 
railleries ne retombent fur vous. En at- 
tendant je vous prie de m’accorder une 
chofe qui n’eft pas fort difficile. Eh quoi ? 
dit-il : il n’y a rien que je ne fois prêt à 
vous accorder , pourvu que vous ne me 
demandiez point que je me talfe Tho- 
mifte. Non , lui dis je : c eft une chofe 
toute différente que je vous demande. 
Je vous prie feulement de me faire la 
grâce de vous envoler par cette fe« 
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netre , & de vous élever en l’air. 

Eh ! me dit-il , êtes-vous raifonnable 
de me faire une pareille demande ? Pour- 
quoi, repartis je, ne vous la feroisje 
pas, puifque vous venez de me promet- 
tre que vous m’accorderiez tout ce que je 
vous demanderois ? 11 eft vrai , répon- 
dit il , mais c’en tout ce qui eft en mon 
pouvoir , & vous voyez bien que cela 
r/y eft pas. J’en tombe d’accord , lui 
dis je ; mais fi vous avez peur de voler, 
& de vous voir élever dans les airs , au- 
inoins faites moi le plaifir de vous jetter 
en bas par cette même fenêtre. Allez, 
me dit-il , vous promener avec vos de- 
mandes. Ne vous fâchez point, lui ré- 
pliquai-je, un peu de patience. Et que 
feroit-ce donc fi je vous demandois quel- 
que chofe de plus confidérable? Alors, 
tout en colere , à quoi tend , me deman- 
da t- il , tout ce badinage? 

Vous le fçaurez bientôt , lui dis je : il 
tend à quelque chofe de très férieux , & 
je vous prie de me répondre comme fi 
je vous parlois férieufement. Je vous de- 
mande donc encore une fois de vous 
jetter par cette fenêtre. Vous ne fçauriez 
répondte comme à l’autre demande , que 
vous ne le pouvez pas. 11 eft certain , me 
dit-il , que je le puis, mais je ne le veux 
pas. Vous avez rai (on, lui dis je , de ne 
le vouloir pas, «St je fuis ravi de voir que 


451 Diàlog. sur la XVIII Let. 

vous ayez tant d’attention à vous conier- 
ver. Mais n’obtiendrai-je pas au-raoins de 
vous, que vous vous coupiez le nez, les 
mains , la langue , ou que vous vous ar- 
rachiez les yeux ? Car vous ne pouvez 
pas nier que vous puifliez faire tout cela. 
Je tombe d’accord , dit-il , que je le puis. 
Et bien, ajoutai- je , fi vous le pouvez, 
faites le donc. Je le puis , répartit-il , 
mais je ne le veux pas. Accordez-moi 
donc, lui dis-je, de le vouloir. Je ne 
veux pas non plus le vouloir , répondit- 
il. Mais pourquoi , infiftai-je , ne' vou- 
lez-vous pas faire cette expérience de 
votre liberté ? Car vous aurez parfaite- 
ment bien prouvé que vous le pouvez 
faire , quand vous l’aurez fait. Vous vous 
moquez de moi , répliqua t-il , de me 
demander de telles expériences. Je ue 
veux pas qu’il m’en coûte tant pour 
éprouver ma liberté. 

Je vois bieu , lui dis-je , que vous êtes 
obftiné à vouloir conferver vos yeux. 
Mais croyez-vous que je puifle ttouveE 
quelqu’un dans cette ville qui veuille bien 
fe les arracher pour me faire plaifir ? 
Won , certainement , me dit- il , vous n’en 
trouverez aucun. Pas même dans toute 
l’Allemagne, ajoutai- je ? Vous n’en trou- 
verez pas, me répondit* il. Et bien n’en 
trouverai je point dans tout le refte du 
monde i Non , me dit-il , vous n’en trou- 
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verez point-, à-moins que ce ne (bit dans 
les lieux où l’on renferme les fous. 

A ce que je vois , lui dis-je , les hom- 
mes de ce tems-ci font bien peu obli- 
geans , & ils aiment bien paflîonnément 
leurs yeux. Mais comme vous avez beau*? 
coup étudié l'Antiquité , peut-être me 
pourrez -vous citer plufieurs .exemples 
d’une telle complaifance,. Il eft vrai , me 
dit- il , qu'il y a eu des gens qui fe les font 
arrachés par chagrin & par emportement, 
comme on le rapporte d’Œdipe ; d’au- 
tres Vont fait pour s’appliquer davantage 
à la Philofophie , & c’elt ce qu’on dit 
de Démocrite ; mais je ne crois pas qu’il 
s’en foit jamais trouvé , ni qu’il s’en trouve 
jamais , qui le faffent par complai lance 
& pour divertir un ami D'ailleurs il n’y 
'à jamais eu perfonne allez infenfé pour 
faire une pareille demande , bien loin qu’il 
Te (bit jamais trouvé un homme affez fou 
‘pour l’accorder. Et cependant, lui dis- 
‘je, il n’y a perfonne qui n’ait pu faire ce 
que perfonne n’a jamais fait & ne fera 
jamais. 

- Et bien , me dit il , que s’enfuit il de- 
là ? ce qu’il s’enfuit , lui dis-je ; ne le 

' voyez- vous pas ? Vous m’avez accordé 
en raillant , ce que vous ne m’auriez ja- 

- mais accordé autrement , étant auflî pré- 
: venu que vous l’êtes. Que vous ai-je ac- 
cordé } reprit- il ? Un pouvoir f lui répoa- 
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dis -je, qui a toujours été, & qui fera 
julqu’à la fin des fiecles fans aucun ef- 
fet. Car tout le monde a le pouvoir de 
s’arracher les yeux , même pour, fe di- 
vertir. Il n’y a perfonne qui ne recon- 
noifle qu’il le peut faire ; & cependant 
il n’y a perlbnne qui l’ait voulu , & per- 
fonne ne le voudra jamais. J’ai donc un 
pouvoir qui ne paire jamais à l’a&e, & 
«ne volonté à laquelle je ne réfifte ja r 
mais. 

! Mais comprenez- vous bien l’étendue 
■de ce pouvoir ? Car persuaderez- vous ja- 
mais à perlbnne d’aller tout nud danp 
les rues fans nécelïité ? C’eft pourtant 
ce que tout le monde peut faire. Per- 
fuaderez-vous à un Magiflrat d’aller au 
Palais habillé en Comédien ? à un Prê- 
tre de paroitre en public fans chapeau 
sou fans bonnet quarré ? Ht dites-moi, je 
vous prie , vous qui avez du bien , & 
qui , comme je le crois, êtes bien aile 
d’en avoir , li quelqu’un vous prioit de 
vous réduire à la mendicité, le feriez- 
vous ? Comment ne renverriez - vous 
pas celui qui vous en feroit la propofi- 
- tion ? 

Examinez donc ce qui fe pafle daRs 
la vie des hommes, & vous verrez que 
nous fotrmes déterminés à prefque tou- 
tes nos attions par un penchant infailli- 
ble, & qu’il y en a peu à l’égard def* 
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quelles on demeure dans cette inditië- 
rence variable & inconftante , ou dans 
cet équilibre que vous fouhaitez. Il n’y 
a perfonne qui pafle fa vie au lit fans 
être malade. Il n’y a point d’Allemand 
qui s’habille parmi nous comme les 
Turcs , ni de Turc qui , chez eux , s’ha- 
bille en Allemand. Il n'y a perfonne en 
Allemagne qui reçoive le monde fur des 
tapis comme on fait en Turqnie. La cou- 
tume , la paffion , la crainte de paffer 
pour ridicule , introduifent & établirent 
une maniéré fixe & invariable de faire 
la plus grande partie des chofes. Et l’e£ 
prit s’y fait & s’y accoutume tellement;, 
que quoiqu’il n’y ait perfonne qui re 
.puiffe agir d’une differente maniéré , 
tous néanmoins agiffent uniformément. 

Ne font- ce pas là , je ne dis pas det 
images, mais autant d’exemples de la 
chofe dont vous vous moquiez tout pré- 
fentement ? Car que fait la grâce efficace? 
Elle fait que Dieu devient aimable A 
l’homme ; qu’il reconnoît que fa vie* fà 
lumière, fon repos, fes richeffes, fon 
falut confident à s’attacher à lui ; qu’il 
s’en réjouit; qu’il eft bien aife de dé- 
pendre de lui ; & qu’il trouve au-con- 
traire que le péché eft difforme , horri- 
ble , honteux , plein de miferes , & qu’a- 
vec tous fes faux attraits il n’a rien de 
comparable aux biens éternels , en un 
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•mot qu’il l’abhorre & le détefte comme 
le plus grand de tous les maux. 

Après cela pourquoi vous étonnez-vous 
de ce qu’un homme qui eft dans cette dif- 
pofition , ne réfifte point à la grâce , quoi- 
qu’il fente en lui- même qu’il a le pouvoir 
d’y réfifter ? La cupidité , la coutume , la 
raifon , peuvent déterminer infailliblement 
la volonté à de certaines actions. Pour- 
quoi la grâce ne le pourra t-elle pas faire 
de même ? Pourquoi craignez-vous que 
la liberté ne foit bleflee par ce penchant 
infaillible que la grâce donne à la vo- 
lonté , vous qui ne craignez rien pour la 
liberté , en voyant la volonté fuivre tant 
de penchans infaillibles, qu’elles reçoit 
de la cupidité , de la coutume , dé la 
raifon ? 

" Après que je lui eus parlé ainfi : Eft- ce 
là, me dit-il , en fouriant , où vous 
en vouliez venir par tout cet artifice? 
Il ne falloit point , mon cher ami , vous 
y prendre de fi loin : il n’étoit pas né- 
ceflaire de chercher tant de détours , 
ni d’apporter tant d'exemples. Ce que 
vous dites eft très vrai. Il y a une in- 
finité de chofes auxquelles la raifon , la 
coutume , & même la grâce , puifque 
vous le voulez , nous portent infaillible- 
ment. Mais comme il n’y a point abfolu- 
ment de contradi&ion qu’on s’éloigne de 
la raifon , de la coutume , & de la poP- 

feflion ; 
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'feffion ; il n’y en a point non plus , qu'oa 
réfifte en effet à la grâce même efficace». 
Ainfi la différence qu’il y a entre vous & 
moi , c’eft que je fuis convaincu que quel- 
que forte que foit la cupidité ou la grâce, 

• il fe peut faire que la volonté y réfifte 
effe&ivement fi elle le veut : & vous au- 
contraire t vous foutenez avec vos Tho- 
iîiiftes, qu’il y a contracji&ion qu’elle y 
réfifte jamais. Je veux bien admettre une 
infaillibilité morale , mais je rejette l’in- 
faillibilité phyfique que vous admettez , 
comme contraire à la liberté. Non feu- 
lement la volonté pourroit , félon moi , 
refufer fon confentement à la grâce , fl 
elle vouloit , mais elle peut encore le 
vouloir. Je puis me jetter par la fenêtre 
fi je le veux , & je puis auffi le vou- 
loir. Mais pour vous autres quand vous 
dites 9 Que la volonté peut rèfifier à la grâce 
£ elle le veut , vous paroiffez dire quelque 
chofe > & vous ne dites rien en effet 5 
car vous niez que perfonne puifiè vou- 
loir y réfifter. 

Mais , cher ami , lui répondis - je , 
nous fommes prefque d’accord : & fl 
nous ne le fommes pas tout- à- fait , ce 
n’eft pas que nous foyons différens dans 
le fond : c’eft plutôt foute de nous bien 
entendre. Prenez garde feulement que 
vous appeliez moral , ce que j’appelle 
phyfique . Car que voulez- vous que je 
comprenne , quand vous dites que vous 
Tome I ; y 
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pouvez vouloir , par exemple, vous ar- 
racher les yeux & vous jetter par la fe- 
nêtre ? Pourquoi donc ne voulez vous 
point ce que vous pouvez vouloir ? C’eft , 
fans doute > parce que vous ne voulez pas 
vous fervir de ce pouvoir que vous avez. • 
Vous pourriez abfolument le vouloir , 
j’en conviens *• & quand vous- dites que 
- je le nie , vou$ ne comprenez pas bien 
mon fentiment Mais parce que vous ne 
le voulez pas, vous n’avez garde d’avoir 
la volonté de le vouloir. 

Nous pouvons de même toujours ré- 
fifter à la grâce efficace , & nous pou- 
vons vouloir y réfifter. Mais parce que 
nous voulons y confentir par une volonté 
que Dieu nous infpire, nous rejettons 
bien loin la volonté d’y réfifter. Car la 
volonté de faire une chofe , exclut entiè- 
rement la volonté de ne la pas faire. Celui 
qui veut vouloir , ne veut pas ne point 
vouloir. Celui qui veut confentir à la grâ- 
ce , veut n’y point réfifter : ce qu’il pour- 
roit faire s’il le vouloit. 

Ainfi , il fe fait ici un cercle merveil- 
leux, & il en faut enfin venir à un vou- 
loir dominant auquel tous les autres font 
fournis. Ce vouloir vient de la cupidité 
dans un homme qui n’a point la grâce f 
& il vient de la grâce dans un homme 
qui a la grâce efficace. 

Ainfi, tant eue la grâce eft plus forte 
que la» cupidité , la volonté ne lui réfifte 


Digitized by Google 


De ia Grâce efficace. 459 

jamais a&uellement. Or parce qu’elle ne 
lui réfifte point , les Peres ont dit quel- 
quefois qu’elle ne peut y réfifter : ce qui 
ne fignifie pas qu’elle n'a pas en effet le 

Î >ouvoir d’y réfifter , mais feulement que 
a volonté eft ferme & confiante à ne 
vouloir pas y réfifter. Car il n’y a point 
d’autre impuifiance dans la volonté , que 
cette réfolution de ne point vouloir. Or 
qui m’empêchera maintenant d’appeller 
infaillibilité phyfique , cet effet infaillible 
que produit l’amour , quand il eft domi- 
nant dans le cœur? Je veux bien auffi 
que vous l’appelliez moral, pourvu que* 
vous ne lui faffiez rien perdre de fon 
faillibilité. Vous choifirëz doue quand il 
Vous plaira , pour railler , un autre fujet 
que ce pouvoir impuiffant & fans aétion , 
Comme vous l’appeliez ; puifque vous 
voyez que la vie des hommes eft toute 
pleine de ces fortes de pouvoirs. 

Mais cependant , me dit- il , il n’y a 

Î >oint de contradi&ion que je m’arrache 
es yeux , & il n’y en a point auffi que 
je me les veuille arracher. Que dis je ? 
Il s’eft trouvé des hommes , comme je 
le remarquois tantôt , qui fe les font ar- 
rachés , les uns par défefpoir , & d’autres 
pour s’appliquer davantage à la Philofo- 
phie : pourquoi ne fe pourroit-il pas faire 
qu’il s’en trouvât auffi , qui euflent une 
telle envie d’expérimenter leur liberté ^ 
qu’ils fe les arrachaient pour en faire 
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l'épreuve? N’avez-vou9 jamais lu que 
c’eft un ufage dans les Indes que les Phi- 
lofophes Te brûlent tout vifs, & que les 
femmes fe foffent confumer lur le m£me 
bûcher avec le corps de leurs maris ? 

Tout cela, lui dis-je , ne fert de rien', 
& ne vous débarraffe point des difficul- 
tés qui fe trouvent dans votre opinion. 
Car tous ces gens là que vous me dites 
qui fe font arraché les yeux , ou qui fe 
font brûlés , l’ont fait , ou accablés par 
quelque calamité , ou féduits par quel- 
que erreur , ou enfin emportés par quel- 
que paffion violente. Mais vous n’en trou- 
verez aucun qui l’ait fait fans aucun fujet > 
& cependant il n’y a perfonne qui ne le 
puiffe faire. Voilà donc toujours un pou- 
voir d’agir , qui n’a jamais fon effet. Et 
c’eft ce que vous ne voulez pas recon- 
noître. 

J'ai grand tort , répondit-iî ; comme 
s’il étoit étonnant que ces fortes de pou- 
voirs , dont on ne penfe jamais à fe fer-t 
vir, n’ayent jamais leur effet. Car qui 
eft ce qui penfe à s’arracher les yeux ? 
Ainfi , on peut dire que nous ne fournies 
pas même libres à l’égard de ces cho- 
ies ; puifque pour être libre , il fout qu’on 
ait la penfée de ne point foire la chofe 
qu’on fait. 

Il eft fâcheux , lui dis* je un peu en 
colere , que vous ayez fi peu confulté le 
bon fêtas avant que de bâtir votre iyftê* 
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me. Car qu’y a-t-il de plus ridicule , que 
ce que vous voulez nous donner comme 
un dogme Théologique, Que nous ne fem- 
mes pas libres , fi nous n avons la penfée de 
de ne point faire ce que nous faifons ? J'en 
attefte ici votre confcience. Dites* moi ? 
je vous prie , quand vous vous êtes levé 
aujourd’hui ,^vez- vous délibéré fi vous 
pafieriez tout le jour au lit ? Quand vous 
vous êtes mis à table pour dîner, vous 
eft-il venu dans l’efprit d’en fortir fans 
manger ? Quand vous avez falué toutes 
les perfonnes de votre connoifiance que 
vous avez rencontrées dans le chemin > 
avez- vous penfé à les laifler palier fans 
les faluer ? Quand vous leur avez fait des 
complimens , avez- vous fqngé à leur dire 
des injures ? Quand vous parlez , vous 
vient-il toujours en penfée de vous taire ? 
Quand vous marchez , penfez-vous à ne 
point marcher ? Quand vous payez vos 
dettes , avez-vous la penfée de faire ban- 
queroute? Quand vous dites la vérité, 
avez vous la penfée de mentir ? O que 
vous feriez à plaindre , fi vous étiez tou- 
jours occupé de penfées aulfi déraifon- 
nables ! 

Faites maintenant l’application de tout 
ce que je viens de dire, aux exercices 
de piété par lefquels nous méritons le 
Ciel. Croyez-vous que quand de pieux 
Religieux fe trouvent au Chœur aux 
heures marquées pour dire l’Office , iis 
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ayent toujours la penfée de n’y point 
aller , & que fans cela leur a&ion ne 
feroit point méritoire ? Croyez-vous que 
quand les Fideles viennent à l’Eglife les 
jours de Fêtes pour y entendre la Melle , 
ils penfent toujours à violer ce précepte ? 
Croyez- vous qu’ils ayent toujours envie 
de faire bonne chere quand ils jeûnent l 
Si cela eft ainfi , rien n’eft plus pernicieux 
que de réprimer fes pallions, & de s’a- 
vancer dans la vertu ; car rien ne con- 
tribue davantage à empêcher ces Fortes 
de penfées , que quand nous accomplif- 
fons les devoirs les plus effentiels de la 
Religion. Et cependant vous dites que 
fans ces penfées nous ne faifons rien 
librement , ni qui foit agréable à Dieu. 

Je m’apperçois que de fi grandes abr 
furdités , non feulement vous font douter 
de votre fentiment , mais vous en font 
même revenir tout-à-fair. Reconnoifiez 
donc que la volonté conferve toujours 
fon pouvoir à l’égard des chofes aux? 
quelles I’efprit ne penfe point , comme A 
l’égard de celles auxquelles il penfe , 
& que la volonté rejette pour s’attacher 
à d’autres objets. Reconnoifiez, dis je, 
Sjuexe pouvoir quelle conferve toujours , 
quoique très réel, ne produit néanmoins 
aucun effet , pendant qu’on a quelque 
affection dominante qui empêche la vo- 
lonté de s’en fervir , ou que l’on n’a pas 
la peufée qui feroit néceflfaire, afin qu’ellç 
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s’enfervît. Ainfi parce qu’un homme fage 
regarde comme une folie l’épreuve qu’il 
feroit delà liberté en s’arrachant les yeux » 
tant qu’il fera dans cette difpcfition il ne 
la fera jamais, & cependant il peut tou- 
jours la faire. Mais fi cet homme chan- 
geoit de difpofition , c’eft-à-dire , s’il de- 
venoit fou , & que la penfée de cette 
expérience lui vînt dans l’efprit , alors 
non feulement il la pourroit faire , mais 
peut-être même qu’il la feroit. 

Voilà quel eft ce pouvoir de pécher 
que nous admettons, & qui fubfifte avec 
la grâce efficace. Il n’arrive jamais qu’il 
ait fon effet tant que l'impreffion de là 
grâce efficace fur notre volonté demeure 
la plus forte. Maïs fi elle ceffe de l’être , 
ce pouvoir peut alors avoir fon effet. 
C’eft pourquoi , quand ceux de votre 
parti difent que les Janféniftes n’admet- 
tent un pouvoir de réfifter\que lorfqne 
les difpofitions néceffaires pour agir que 
la grâce met dans le cœur , viennent à 
changer , ils fe trompent s’ils veulent fim- 
plement parler du pouvoir. Car les Jan- 
féniftes , comme les Thomiftes , foutien-^ 
nent que ce pouvoir de réfifter ou de pé- 
cher , fubfifte non feulement avec ces dif- 
pofitions néceffaires pour agir , mais en- 
core avec l’aéle même : mais ils nient 
qu’il arrive jamais en effet que la volonté 
réfifte > tant que ces difpofitions produites 
par la grâce ne font point changées. 
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Remarquez donc , je vous prie > com- 
bien cette comparaison que vous trou- 
viez fi ridicule , vous a rapproché de nous. 
Vous dites que vous ne voulez pas vous 
arracher les yeux : nous difons de même 
qu'un homme qui a la grâce efficace , ne 
veut pas y réfifter. Vous dites que vous 
pouvez vous les arracher fi vous voulez : 
nous difons auffi qu’il peut réfifter à la 
grâce s’il le veut. Vous dites que vous 
pouvez vouloir vous arracher les yeux „ 
mais que vous ne voulez pas le voul<5ir : 
nous difons pareillement qu’il peut vou- 
loir réfifter à la grâce , mais qu’il ne veut 
pas le vouloir. V ous avouez que vous ne 


voudrez jamais vous arracher les yeux , 1 

à moins que vous ne changiez de difpo- < 

fition : nous difons de même qu’il ne vou- 1 

dra jamais réfifter à la grâce , à moins que 1 

la difpofition de fon cœur ne vienne à 1 

changer. * ; » 

Nous pouvons être d’accord de deux ’ 


maniérés , me dit ici mon ami ; ou parce 
que je me fuis rapproché de vous , ou 
parce que vous êtes revenu à nous,. .Vous 
croyez que c’eft moi qui me fuis rappro- 
ché , & moi je penfe que c’eft vous qui 
êtes revenu à notre fentiment ; car il me * 
lémble que vous vous êtes beaucoup re- 
lâché de la dureté de vos principes. Di- 
tes plutôt , lui répartis-je , que vous com- 
mencez à comprendre cette matière. Car 
je ne dis rien qu’on n’ait dit une infinité de 
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fois ; mais je fuis furpris du peu de foin 
que vous avez vous autres de vous inf- 
truire de nos fenti mens. Mais qu’importe 
que ce Toit moi qui me fuis rapproché de 
vous , ou que ce foit vous qui vous êtes 
; rapproché de moi , pourvu que nous 
foyons d’accord. 

Cependant , dit-il , il me refte encore 
une difficulté fur ce que vous venez de 
dire. Ou je ne comprenois rien du tout 
dans la Théologie que vous appeliez Au- 
guftinienne , ou vous allez voir que vous 
vous éca;tez un peu en cela de vos prin- 
cipes. Ne dites-vous pas que la grâce agit 
fur la volonté , de la même maniéré que 
la pafïion quand elle eft violente, & la 
coutume quand elle fortifiée par une 
longue habitude ; & que comme la paf- 
fion & la coutume laifTent à la volonté le 
pouvoir de leur réfifter, quoiqu’elles ex- 
cluent , l’une & l’autre , la volonté de ré- 
fifter en effet ; la grâce de même lui lailïe 
auffi le pouvoir, & ne lui ôte que la vqt 
lonté de réfifter ? 

Oui , répondis-je , mais avec de cer- 
taines précautions, dont je vous parle- 
rai quand vous m’aurez propofé vos dif- 
ficultés. Je vous dirai donc en un mot* 
continua-t-il , qu’il eft vrai que je vous al 
accordé , & avec raifon , que je ne m’ar- 
racherai jamais les yeux tant que je 
ferai dans la difpofition où je fuis pre- 
fentement. Et je vous accorde de même 
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qu’un avare ne jettera jamais de gaieté 
de cœur Ton argent dans la riviere. JI 
faut , pour que cela arrive , que l’efprit 
change entièrement de dilpolition. Mais- 
on peut remarquer dans toutes fortes de 
pallions i que quoiqu’on ne réfifte ja- 
mais à la plus forte , il arrive Couvent 
néanmoins que celle qui dans ce moment 
eft la plus forte , devient la plus foible 
le moment d’après. 11 e(t bien fur , par 
exemple , qu’un avare ne manquera ja- 
mais d’accepter un gain qui fe préfente 
à foire , fur tout s’il eft honnête & légi- 
time , & qu’il ne coure aucun rifque en 
l’acceptant. Mais fi quelqu’un le menace 
de le tuer s’il l’accepte , il y a bien de 
l’apparence qu’alors il préférera la confer- 
îration de fa. vie au gain d’une petite Com- 
me d’argent. C’ert pourquoi on peut dire 
en général qu’il n’y a point de paflion » 
quelque forte qu’elle fait , qu’il n’en puiffe 
paître une plus forte, qui non fèulemeut 
guiffe l’emporter fur celle là , mais même 
qui l’emporte effectivement. 

Je vous demande donc s’il en eft de 
même de votre grâce efficace & vi&o- 
àrieufe , & Ci vous croyez que cette graqe , 
qui eft vi&orieufe dans le tems qu'elle 
n’a qn’une légère paflion à combattre , 

Î jeut êtreen effet vaincue à fon tour, fii 
a paflion devient plus forte & plus vio- 
lente.Si vous répondez que oui avec nous, 
ie crains fort que vous ne vous écartiez 
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beaucoup de Montalte & de vos Tho- 
mifies. 

Je ne m’en écarterai point, lui répon- 
dis-je : mais la fubtilité de votre objec- 
tion m’oblige à vous découvrir un fecret 
de la dodtrine de faint Auguftin , que peu 
de gens connoiffent. On peut confidereç 
ïa grâce efficace. en deux maniérés, ou 
féparément & ex) elle-même , ou conjoin- 
tement avec la volonté de Dieu , & par 
rapport à l’effet pour lequel il l’adonnée. 
Si on la confidere en elle même , elle agit 
fur la volonté de la même maniéré que 
la cupidité : elle n’ôte point le pouvoir 
de rétifter , non plus que la cupidité : elle 
opéré certainement & infailliblement Ion 
effet , lorfque la cupidité qu’elle combat 
eft moins forte qu’elle, de même que la 
cupidité le produit infailliblement, quand 
elle n’eft point combattue par une autre 
cupidité plus forte. Enfin, comme la eu* 
pidité qui étoit vi&Qrieufe lorfqu’ellen’é- 
toit combattue que par une autre cupi- 
dité plus foible, ceffe de l’être dès que 
celle-ci devient à fon tour la plus forte ; 
de même la grâce qui étoit vi&orieufe 
lorfqne la cupidité qu’elle combattoit 
étoit la moins forte fera vaincue fi la 
cupidité devient la plus forte. Ainfi il 
peut arriver qu’un homme funnonte une 
tentation légère , & qu’il fuccombe à 
une plus forte , quoiqu’il ait’ la même 
grâce dans l’urÆ que dans l’autre; 
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Voilà en quoi la grâce convient avec la 
cupidité : mais voici en quoi elle en dif- 
féré , & ce qui fait que la grâce agit fur 
la volonté d'une maniéré beaucoup plus 
efficace & plus infaillible que la cupidité. 
C’eft , comme l’en feignent fort bien les 
Thomiftes , qu'il ne faut pas ccnfidérec 
{a grâce toute feule , mais comme un ins- 
trument dans la main de Dieu > & con- 
jointement avec fa volonté efficace &: 
toute- puiflante , qui ne peut jamais être 
vaincue par la volonté humaine. « Si 
nous ne croyons cette vérité , dit faint 
a> Auguftin (a) , il faut que nous renon- 
cions au premier article de notre Foi , 
a» par lequel nous faifons profeffion de 
a> croire en. Dieu tout-puiflant. Car il n’eft 
appellé tout-puiflant , que parce qu’il 
3 > peut tout ce qu’il veut , & que la vo- 
Ionté d’aucune créature ne peut empê- 
3 > cher l’effet de la fienne qui efl: toute- 
» puiflante ». Vous n’ignore2 pas auffile 
beau paflage de S. Thomas fur ce fu- 
jet. « Cette préparation, dit il ( b ) en 
parlant de la préparation à la grâce 
» fan&ifiante , peut être confldérée en- 
3) tant qu’elle vient de Dieu qui meut 
3a l’efj>rit de l’homme , & alors elle em- 
3 î porte avec elle l’effet auquel Dieu l’a 
» deflinée, & elle l'emporte néceflaire-j 
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» ment , non , à la vérité , d'une néceflité 
>- de contrainte , mais d’une néceflité d’in- 
» faillibilité , parce que la volonté de 
» Dieu ne peut manquer d’avoir fon ef- 
» fet ». 

- C’eft pourquoi lorfque Dieu veut faire 
miféricorde à un homme , il choifit des 
moyens proportionnés aux difficultés’ 
que cet homme a à furmonter. S’il veut 
convertir à lui un cœur dominé par une 
paflion. violente , il lui donnera une grâce 
plus forte que cette paflion, & il empê- 
chera que cette paflion ne fe fortifie. Aintî 
h grâce aura toujours l’effet que Dieu 
s’eft propofé en la donnant , & il n’ar- 
rivera jamais que la volonté de la créa- 
ture empêche l’accompliflement de la 
volonté toute - puiflànte du Créateur. 
C’eft ainfi que ‘Dieu furmonte toute ré- 
fiftance , foit pofitivement , comme or* 
parle dans l’Ecole, en infpirant pour lui 
un amour plus fort que la concupîfcence> 
foit négativement , en éloignant tout ce 
qui pourroit fervir à fortifier ou à exciter 
la coneupifcence. 

De cette maniéré , me dit mon ami , 
il fe pourroit doue faire qu’une même 
grâce confidérée comme féparée de la 
volonté de Dieu , étant donnée à des 
perfonnes qui font dans des difpofitions 
différentes , & dans un degré différent 
de cupidité, convertira les uns* & ne. 
'convertira pas les autres» 
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Oui fans doute , lui répondis je ; 6c 
par -là on peut expliquer très naturelle- 
ment ce paiîàge qui paroit diiHcile à bien 
des gens : Malheur à vous Coroçayn , mal- 
heur à vous Bethfaïda , &c. Mais le tems 
ne nous permet pas de nous y arrêter pré- 
fentement. Je dis donc qu’il n’y a nul in- 
convénient qu’une même grâce agiiTe 
différemment fur des perfonnes différem- 
ment difpofées. Mais je foutiens qu’il 
n’arrive jamais que la même grâce don- 
née à deux perfonnes également difpo- 
fées , convertiffe l’une & ne convertiffe 
pas l’autre : ce qui eft proprement l’erreur 
de vos Moliniftes. 

Je fuis content , me dit-il , de votre ex- 
plication , & elle diminue beaucoup fé- 
loignement que j’avois pour votre opi- 
nion. Il me refte néanmoins encore une 
petite difficulté. S’il eft vrai, comme vous 
le dites , que cette grâce viétorieufe > 
& qui l’emporte fur la cupidité , opéré 
toujours 1 effet que Dieu veut quielle ait , 
& que fans cette grâce on ne faffe jamais 
le bien ; pourquoi dit-on qu’entre les 
Chrétiens les uns font plus forts 8c les 
autres plus foibles ? Car tous meparotfc 
fent également foibles : tous ont befoin 
pour fiüre le bien , que Dieu leur donne 
une grâce a&uelle efficace. Quand il la 
leur donne , ils font toujours le bien 
quand il ne la leur donne pas, ils ne le: 
font jamais. A quoi fert-il donc de s avant 
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cer dans la vertu , fi l’on demeure tou- 
jours auffi foible ? Ou peut-on dire que 
l’on y foie avancé, Iorfqu’on a toujours 
befoin des mêmes (ecours , avec lefquels 
ceux qui n’ont pas encore commencé , fe- 
ront le bien d'une maniéré aulïi infailli- 
ble que ceux qui ont fait le plus de pro- 
grès dans la vertu ? 

La difficulté, lui dis je, eft digne de 
vous , & elle mérite qu’on y fafle une 
attention particulière. Néanmoins ce que 
nous venons de dire , a dû vous faire ap- 
percevoir en partie comment on peut y 
répondre , quoique fon entière folution 
dépende encore d’autres principes. 11 eft: 
certain premièrement, que plus on eft 
avancé dans la vertu , moins la cupidité 
eft forte. Une perlonne chafte n’éprouve 
pas les mêmes attaques de la concupif- 
cence , qu’éprouve une perfonne qui ne 
l’eft pas. C’eft pourquoi , comme les ten- 
tations de celle là font moins fortes , elle 
y réfifte auffi plus facilement que ceile- 
ci , & les furmonte avec la même grâce 
avec laquelle l’antre y fuccombe. 

On peut apprendre de là quelle eft 
l’imprudence de ceux qui entretiennent 
leurs paffions, & qui n’évitent pas les 
occafions de pécher. Car il y en a plu- 
fieurs à qui Dieu donne , dans de cer- 
tains tems , des grâces qui n’ont point 
leur effet , parce qu’elles trouvent la cu- 
pidité trop forte } & qui l’auroient ei* 
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pleinement , fi elles l’avoient trouvée plus 
foible. C’eft pourquoi nous devons tons 
veiller & travailler continuellement à ré- 
primer nos partions , autant que nous le 
pouvons , afin d’être plus difpofés à re- 
cevoir la grâce , quand il plaira à Dieu 
de nous la donner. Et entre plufieurs au- 
tres conféquences que l’on peut tirer de 
ces principes , il eft clair que perfonne ne 
peut fe plaindre que cette do&rine fur la 
grâce porte au défefpoir & à la parefle. 
Car on a toujours à travailler. On doit 
toujours s’appliquer à dompter Tes par- 
lions , finon par le motif de la charité , 
au moins par celui de la crainte. Faites , 
faites y dit S. Auguftin , par la c r ainte delà 
peint y ce qucsvous ne pouve{ encore faire 
par l’amour de la juflice. 

■' Ma is à quoi me ferviront J me dit-il , 
ces efforts humams, puifque Dieu ne 
trouve rien d’agréable en nous que ce 
qu’il a opéré lui même par fon efprit , 
comme vous nous le répétez fi Couvent ? 
Ils vous ferviront, lui dis-je , & afin que 
vous foyez moins mauvais , & afin que 
la grâce trouve moins de réfiftance dans 
votre volonté. De plus , je vous prie de 
bien remarquer ceci. Quoique ces efforts 
humains qui naiffent de l’amour- propre 
foient efïè&ivemcnt mauvais , encore 
qu’ils le foient moins qne les crimes dont 
ils nous détournent ; néanmoins ils reffem- 
blent quelquefois tellement aux a&es de 
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la charité , que le, plus fouvent on ne peut 
pas les diftinguer d’avec ces a&es. Car 
Dieu a voulu que nous ignorions en cette 
vie fi fon amour habite en nous , & que 
lors même que nous croyons bien foire , 
nous ne puiffions difcerner fi e'eft la cha- 
rité, ou un amour fecret de nous-mêmes, 
qui eft le principe de ces actions. 

Comme donc on ne peut pas diftinguer 
parfaitement les actions qui viennent de 
f'efprit de Dieu d’avec celles qui viennent • 
purement des efforts de l’homme j on a 
toujours à travailler , comme je le viens 
de dire. On doit toujours s’exercer dans 
ïa vertu , jeûner , prier , foire l’aumône , # 
réprimer Tes paffons, & vuider fon cœur,# 
autant qu’on le peut, de toutes les affec- 
tions humaines. Ceux qui vivent de la 
forte , ne font pas pour cela dans une afi 
fqrance pleine & entière, parce qu’ils 
peuvent foire tout cela par un amour- - 
propr^; mais néanmoins ils ont une jufte 
confiance & un grand fujet d’efpérer d’ê- 
tre véritablement à Dieu , parce qu’il elt 
très rare que l’amour-propre contrefoffe 
ta charité pendant toute la vie , & parce 
qu’au-moins ils font affurés d’être du nom- 
bre de ceux parmi lefquels il y en aura peu 
de réprouvés. Ceux au-contraire qui vi- 
vent félon le monde, ont très peu de fa- 
jet d’efpérer , parce qu’il? font du nom- 1 
bre de ceux dont l’Ecriture & la Tradi- 
tion unanime des Per es nous affurent qu’il 
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y en aura très peu qui fe convertiront (incé- 
rement à la mort , & qui Arriveront au falur. 

Il eft donc confiant qu’eB ce fens les uns 
font plus forts que les autres , parce que 
les uns font moins foibles que les autres , 
6c que la concupilcence s’oppofe moins 
dans les uns que dans les autres à la loi 
de l’efprit. Mais il y a encore une autre 
raifon plus immédiate, que je vous prie 
de bien pefer , félon laquelle il eft vrai de 
. dire que les uns peuvent ce que les autres 
ne peuvent pas. C’eft qu'en effet la volonté 
des uns a plus de force que celle des au- 
tres. Car quoiqu’il foit vrai que l’ordre que 
^ Dieu garde dans la difpenfation de les 
grâces , ne dépende que de fa volonté 9 
6c qu’ainfi il foit libre de les difpenfer 
comme il lui plaît , ôc félon fes deffein* 
impénétrables , dont nous devons adorer 
la juftice fans vouloir les approfondir té- 
mérairement, il garde néanmoins un cer- 
tain ordre dont il eft rare qu’il s’éloigne. 
Et voici en quoi cet ordre confifte: C’eft 
que Dieu donne des grâces a&uelles plus 
ou moins fortes à proportion de la dif 
pofition habituelle où eft l’ame. Il répand 
dans le cœur de ceux qui font parvenus 
à un degré éminent de fainteté , un amour 
beaucoup plus pur & plus ardent; il les 
unit à lui d’une maniéré bien plus parti- 
culière , en foFte qu’ils tendent toujours 
vers les biens éternels , & méprifent tel- 
lement tout ce qui paffe , qu’ils ne font 
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ni ébranlés par les plaifirs du fiecle , ni 
effrayés par fes menaces. Telle étoit la 
difpolition des Martyrs , lorfqu’ils con- 
fefloient avec joie Jéfus*Chiift au milieu 
des plus cruels fupplices. Telle a été en- 
core de nos jours celle d’un grand nom- 
bre de faintes Vierges , comme de feinte? 
Thérefe , qui auroit fouhaité de fouffrir 
les plus horribles tourmens. 

■ Mais à proportion qu’une ame eft moins 
avancée dans la vertu , elle reçoit aufïi 
pour l’ordinaire des grâces moins abon- 
dantes ; & ainfi elle fuccombe à des ten- 
tations , auxquelles ces âmes fortes ré- 
fifteroient fans aucune peine. C’eft pour- 
quoi on peut dire très proprement dans 
ce fens > qu’il y a des âmes plus fortes 
les unes que les autres, & qu’il y en a 
qui peuvent ce que les autres ne peu- . 
vent pas. 

Ce rieft pas que tous ne puiffent en 
quelque maniéré : car on doit reconnoî- 
tre dans tous ceux qui font juftifiés par 
la grâce fan&ifiante , un pouvoir éloigné , 
qui même eft aidé pour l'ordinaire par 
des fecours a&uels. Mais c’eft qu'il y en 
a quelques-uns qui peuvent d’une maniéré 
particulière , parce qu’à proportion de 
la grâce fan&iHante qu’ils ont dans un de- 
gré plus éminent , ils reçoivent ordinai- 
rement ces grâces efficaces & actuelles 
par lefqueles on (ùrmonte les plus gran- 
des tentations. Et d’autres > au- contraire. 
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ayant un moindre degré de fainteté , re- 
çoivent auffi des grâces moins fortes, 
avec lefquelles ils furmontent , à la vé- 
rité , de légères tentations ; mais avec les- 
quelles , félon le lai>gage des Peres , ils 
ne peuvent furmonter les grandes tenta- 
tions. 

Voilà le fondement de cette grande 
& importante maxime de la Vie Chré- 
tienne , qui défend aux foibles qui ne font 
pas encore bien enracinés dans la charité 3 
de rien entreprendre au- deflus de leurs 
forces , ou de s’engager dans des emplois 
où l’on eft expofé à de grandes tentations. 
C’eft ce que S. Grégoire le Grand enfei- 
gne dans beaucoup d’endroits , & ce que 
f on trouve dans les Livres de piété qui 
font entre les mains de tout le monde. 
Voici comme en parle l’excellent Auteur 
de l’Imitation de Jéfus , la gloire de notre 
Allemagne. « Quelques * imprudens , 
« dit il , fe font perdus par une chaleur 
de dévotion , parce qu’ils ont voulu 
y> faire plus qu’ils ne pou voient ; & 
y> fans confidérer que ce qu’ils entrepre- 
noient n’étoit pas proportionné à leur 
» FoiJblefle , ils ont plutôt fuivi leur pro- 
» pre fens que la lumière de la raifon. Et 
» pour avoir trop préfumé , & avoir en- 
trepris plus que Dieu n’exigeoit d’eux, 
» ils ont bientôt perdu la grâce qu’ils 

* If. «tf. Ch. 
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3> avoient reçue. Ils fe font trouvés pau- 

vres & milërables-, eux qui croyoienc 
» déjà être enlevés julque dans le Ciel. 
3> Ils ont été ainfi humiliés , pour leur ap- 
» prendre qu’ils n’avoient aucune force 
jî pour s'élever & voler jufqy’à moi , 
» mais qu’ils dévoient fe mettre à l’abri 
3) fous l’ombre de mes ailes ». 

J’ai dit que c’eft-là l’ordre que Dieu 
garde d’ordinaire dans la difpenlation de 
tes «aces , parce qu’il arrive que Dieu 
élerc quelquefois en très peu de tems de 
certaines âmes au plus haut degré de la 
perfection , & qu’il donne à d’autres qui 
font peu avancées dans la vertu , une grâce 
’fi puiflante qu’elle fait farmonter des ten- 
tations qui paroiflent beaucoup au deflus 
de leurs forces. Et au contraire il fouffrc 
auffi quelquefois que les plus grands 
Saints fuccombent à des tentations très 
légères , pour abattre l’orgueil de l'hom- 
tne , & lui apprendre que celui qui Je glo* 
rijie y ne fe doit glorifier que dans le Seigneur . 

Je vous ai dit quel eft mon fentiment, 
& fur vos difficultés > & fur toute cette 
matière. Dites-moi , je vous prie , toute 
difpute à part > ce que vous penfez pré- 
fentement de notre doéfcrine. Je vous le 
dirai une autrefois, me répondit il ; car 
il ne fuffit pas pour juger de ces fortes 
de chofes , d’en avoir entendu parler en 
palTant, il faut les avoir examinées à 
loifir. Jéveux bien cependant vous rea- 
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dre ce témoignage , que vous ne défen- 
dez pas mal une caufe , je ne dis pas mau- 
vaife , ( car je commeuce à me défier de 
nos principes) mais au -moins équivo- 
.que ; & au-lieu du compliment que je 
me prépsrois à vous faire en vous adreP 
Tant ces paroles de Feftus , rapportées 
dans les A êtes des Apôtres : Vous êtes 
infenfé^mon cher Wendrock, toutes vos 
fubtilités vous ont fait perdre le juge- 
ment ; je vous dirai plutôt avec ç roi 
Agrippa : Il ne s’en faut gueres que vous 
ne me perfuadiez de me rendre Thomifte 
ou , comme l’on dit, Janfénifte. Ce n’efl: 
pas là , lui dis-je , ce que je vous de- 
mande. Je ferai content pourvu que vous 
loyez toujours très attaché à la vérité 8 c 
à l’Eglife Catholique , que vous foyez 
équitable envers tout le monde , & que 
vous ne vous jettiez point à l’aveugle 
dans toutes ces brouilleries. Aflurez- 
vous , me répondit-il , que li vous ne 
fouhaitez que cela de moi , vous l’avez 
obtenu. 
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